


MARLÈNE DIETRICH, la débutante 

LA FEMME-METTEUR-EN-SCENE ET LA 
FEMME-SCULPTEUR... Il suffit d'une foin, 
film dans lequel Edwige Feuillère joue le rôle 
d'une femme-sculpteur et a pour partenaire Fer-
uand Gravey, marque les débuts d'une nouvelle 
réalisatrice. Ex-script-girl, puis assistante, An-
drée Feix (qu'on voit ici à gauche avec Edwige 
Feuillère) est « supervisée » par Henri Decoih. 
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M» lî„ n?" 1, vues de « Martin Roumagnac » où elle fait ses débuts dans lés studios français. 
Marlène Dietrich a reçu a Presse. C'est avec la meilleure grâce du monde et toute la désinvolture 
dune star consacrée quelle a pris, devant les photographes, les attitudes de circonstance. Oh la voit 
ict découvrant ses jambes fameuses dans l'univers, bavardant avec Margo Lion et Jean Gabin son 

partenaire ou accueillant son amie Madeleine Sologne. (Photos LIDO.) 

LA FEMME-METTEUR-EN-SCENE ET LA 
FEMME-SCULPTEUR... Il suffit d'une fois, 
film dans lequel Edwige Feuillère joue le rôle 
d'une femme-sculpteur et a pour partenaire Fer-
nand Gravey, marque les débuts d'une nouvelle 
réalisatrice. Ex-script-girl, puis assistante, An-
drée Feix (qu'on voit ici à gauche avec Edwige 
Feuillère) est « supervisée » par Henri Decoin. 

. .R> titra 

LE FILM D'ARIANE 

Martin et Gie, limonadiers,.. 
[ A presse cinématographique fut 
—' soumise, ces derniers jours, à une 

rude épreuve. Quelque chose comme 
un marathon du cocktail. Nombreux 
sont ceux qui opposèrent jusqu'au bout 
visage souriant et démarche assurée aux 
alcooliques assauts que livrèrent pro-
ducteurs et distributeurs. Mais, ce 
n'était là que façade et dignité profes-
sionnelle. En réalité, cette « semaine 
de l'endurance » a rongé les foies, 
taraudé les patiences les plus imper-
turbables, enbrumé les esprits les plus 
clairs. Le combat, étalé sur sept jours, 
se déroula en huit reprises. 

 
A vrai dire, le programme man-

quait d'ordonnance. Les « levers de ri-
deau » écrasaient les numéros suivants. 
Car Marlène ouvrit le feu. Dans ce 
studio de Saint-Maurice qui ressemble 
étrangement à une écurie de course, 
tout un certain Paris semblait s'être 
donné rendez-vous. Qui ne portait pas 
un nom connu portait au moins une 
robe ou un chapeau signé rue de la 
Paix ou faubourg Saint-Honoré. Les 
autres font nombre et dînent à bon 
compte, tandis que les journalistes, 
aveuglés par les projecteurs, n'ont plus 
assez de vieilles enveloppes dans leurs 
poches pour consigner toutes leurs 
notes. 

Et Marlène parut, plus Marlène 
que jamais, avec un immense chapeau 
noir, les talons de Lola-Lola el le re-
gard de Vénus blonde. Marlène, quoi! 
Dans les rangs des photographes, pas 
une abstention. Mais ils furent payés 
de leur fidélité. De face, de profil, 
soucieuse, souriante, mutine, Marlène 
fut un modèle obéissant et compré-
hensif. Ses jambes, qu'elle consentit 
à découvrir, montrèrent, elles aussi, une 
grande habitude du reportage et une 
intelligence dans l'altitude qui firent 
les délices de tous les objectifs qui les 
guettaient. 

Quant à Jean Gabin, il se tenait, 
taciturne, un peu à l'écart. Ou peut-
être savourait-il la joie d'être enfin le 
Martin Roumagnac du roman de 
Pierre Wolff que vient, sur ses ins-
tances, d'adapler Pierre Véry et dont 
Georges Lacombe commence la réali-
sation... Car, c'était les débuts de ce 
film que l'on fêtait, dans un des dé-
cors — la salle des fêtes provinciale — 
dans lequel il se déroulera. Tous les 
amis des producteurs et du couple 
vedette étaient là, et aussi quelques 
autres en quête de rôle ou d'affaire... 
Madeleine Sologne, très élégante dans 
une simple robe imprimée, Charles 
Vanel et sa moustache poivre et sel, 
Michèle Philippe avec un coquin fou-
lard rouge qui lui donne des airs de 

Croq ni.s à Vemporte'têîe. 

FRANÇOIS PERIER 
L A mèche rebelle, l'œil qui rit, le nez long et fin, la bouche grande 

et mince et spirituelle, ti/i semis de grains de beauté sur la figure. 
Il dit lui-même qu'il n'est pas beau. Donc, il joue les camarades 

oubliés ivous avez vu i'Eritraînêuse, les Jours heureux et Premier Bal). 
On lui distribue des rôles d'amoureux malchanceux, de mari trompé 
(vous avez vu Sylvie et le fantôme, Lettres d'amour, Au petit bonheur), 
6re/, de personnages qu'on ne prend pas au sérieux, ce qu'on appelle 
les fantaisistes. 

Il a pourtant une grâce de jeune chiot qui s'ébroue. Il use du 
bégaiement comme d'un moyen de séduction. Et quand il le veut bien, 
il montre une tendresse mala-
droite, une émotion hésitan-
te propres à lui conquérir 
tous les cœurs. 

Mais il se soucie moins 
de conquérir tous les cœurs 
que de faire rire. La houle 
du rire montant d'une salle 
obscure lui parait la plus 
belle récompense d'un ac-
teur... 

Celu lui a donné le goût 
exclusif de son métier. Res-
pirer la chaude poussière 
des coulisses, écouter la ru-
meur de la salle, vivre dans 
sa loge, y recevoir, passer lu 
journée au studio, une par-
tie de la nuit à lire un scé-
nario, et, quand il a une heu-
re libre, aller au cinéma, il n'imagine pas une autre existence. 

Il en a connu une autre. Celle de petit commis d'une compagnie 
d'assurances. Dans ce temps-là {il avait quinze ans), il allait en week-
end jouer la comédie en province, et dormait une heure, le lundi 
matin, avant de rentrer au bureau. Alors il rêvait d'être artiste, parce 
que c'est un métier brillant où l'on est admiré, applaudi, adulé. Il a 
obtenu ce qu'il voulait mais s'est pris au jeu. En toute sincérité 
maintenant, il ne conçoit rien de mieux que de vivre à la lumière des 
sunlights, d'installer sa maison de loge en loge. Emporté par sa folle 
activité, il s'est acquis en le minimum de temps le succès, une femme 
exquise et trois enfants. Il n'en pense pas moins que le bien le plus 
solide, c'est avoir en face de soi une caméra, ou une salle comble. 

Dans un studio, il a la sensation de jouer seul, se représente son 
personnage, le voit comme dans une glace, et tâche de l'imiter ; sur 
les planches, il se préoccupe surtout de savoir écouter ses partenaires. 
Ce sont là ses théories, et une des raisons pour lesquelles il u une 
réputation d'excellent camarade. 

Périer est le type même du garçon sympathique, gai, bonhomme, 
franc, naturel en, diable. Naturel ? Ne pas trop s'y fier. Il reconnait 
lui-même, avec une tranquille conscience de soi, qu'il y a trois sortes 
de naturel : celui de l'écran, celui de la scène, et celui de la ville. 

Que lui reprocher ? Un rièn de monotonie dans ses effets (voyez 
La Tentation de Barbizon), un brin d'excès dans la gesticulation ? Ce 
ne serait pas gentil, ce serait bouder son plaisir... Et de n'être pas 
beau ? Mais, précisément, c'est ce qui lui fait ressembler à l'ami 
d'enfance que tant de petites jeunes filles avaient un peu négligé et 
qu'elles redécouvrent avec délices, c'est ce qui lui permet d'incarner 
un nouveau genre de séducteur : un peu de charme, un peu de bluff. 

Un peu ? Non, beaucoup de charme ! 

Le Minotaute. 

...ou le marathon du cocktail 
bohémienne, Ketty Gallian, aimable et 
bavarde, Gisèle Préville, encore hâlée 
par le soleil des montagnes, Margo 
Lion, qui se rappelle avoir été la par-
tenaire de Marlène dans ses débuts, 
Paulette Dubost, etc. Pierre Billon, au 
faciès asiatique, parle du film qu'il 
réalisera en août pour la rentrée de 
Raimu : Idylle sentimentale. 

Puis, nourris, satisfaits, un peu 
ahuris par le bruit et la chaleur, les 
invités commencent à s'en aller. C'est 
à ce moment qu'arrive Jacqueline De-
lubac, d'une sobre mais impeccable 
élégance, et qui a terriblement peur de 
perdre son compagnon dans la foule. 

Devant le studio, les voitures se font 
de plus en plus rares, tandis que ceux 
qui ont « fait la foule » attendent pa-
tiemment l'autocar qui les déposera 
dédaigneusement au métro « Château 
de Vincennes »... 

 
Mais Marlène a eu des concurrents. 

Fernandel, lui aussi, a distribué, pen-
dant quelques heures, de la limonade. 
En l'honneur de Cabassou qu'il vient 
de terminer pour la maison Pagnol. 
A défaut de pastis, l'atmosphère était 
discrètement piquée d'ail. René Pagnol 
représentait son frère, l'académicien, 
qui avait aussi délégué sa charmante 
épouse Jacqueline «Bouvier. Tandis que 
Maupi se faufilait malicieusement en-
tre les groupes. Et Fernandel, au mi-
lieu d'une cour admirative, parlait de 
basse-cour, en évoquant son prochain 
film Cœur de coq, dans lequel, à la 
suite d'une greffe qui lui sauve la vie, 
il sera condamné à pousser chaque 
matin, à son réveil, un retentissant 
cocorico. 

 
Côté international, on a trinqué 

aussi avec Cary Grant, dont la taille 
dominait ses invités et l'adresse dé-
jouait toutes les embûches de l'inter-
view. Si les vedettes masculines du 
cinéma français avaient quelque peu 
boudé leur ironique adversaire, nos fé-
minines étoiles étaient venues en nom-
bre. Blanchette Brunoy, Madeleine 
Sologne, Louise Carletti, Renée Saint-
Cyr... et l'inévitable « dame qui vou-
drait faire du cinéma ». 

 
Henri Calef va tourner Les 

Chouans. Pouvait-il le faire sans qu'on 
levât son verre à leur santé ? Non, 
certes. D'ailleurs, les charmes con-
joints mais pas du tout contradictoire; 
de Madeleine Lebeau et de Made-
leine Robinson nous y invitèrent avec 
grâce. Et l'évocation des costumes, 
minutieusement reconstitués, que porte-
ront les acteurs du film ne fut pas 
sans nous faire rêver. Car robes de 

/ 



EXPORTONS ! 
IL faut exporter : le salut de la France l'exige. Quand nous fabri. 

quons cinq mille automobiles, nous n'en gardons que cinq cents 
pour nos propres besoins, qui, pourtant sont immenses. Le sacri-

fice est grand. Plus grand encore quand il porte sur les denrées ali-
mentaires. Mais le salut du pays commande de rechercher par tous 
les moyens la rentrée de devises étrangères. Et nous ne pouvons nous 
en procurer que contre des produits de notre sol et de notre indus-
trie. 

Alors — et c'est l'idée qui vient aussitôt à l'esprit — exportons 
des marchandises qui pour une faible perte de matières premières 
nous assurent la contre-partie la plus importante. C'est le cas des 
modèles de notre haute couture, des « articles de Paris », des ouvra-
ges de nos artistes et de nos artisans. Mais ce secteur est limité alors 
qu'il s'agit d'autre part d'importer de l'étranger vingt millions de 
tonnes de charbon ou cent mille machines-outils. Enfin, le rendement 
en devises de ces articles n'est pas toujours aussi avantageux qu'on 
le croit : cinq fois la valeur du métal en moyenne, dans la joaillerie, 
trois fois au maximum dans la bijouterie. 

De toutes les marchandises exportables, c'est le film qui pour la 
valeur matérielle la plus basse fait entrer la plus grande quantité 
de devises. 

Une copie de film coûte environ dix-huit mille francs. Et voici, 
en regard, ce que rapporte la vente à l'étranger d'un film moyen : 

Belgique, 1.500.000 francs ; Suisse, un million ; Suède, sept cent 
mille ; Amérique du Sud, deux millions, etc.. Si nous nous en tenons 
à l'exemple le plus modeste, nous exportons en Suède une copie qui 
nous coûte dix-huit mille francs et nous recevons en échange sept 
cent mile francs, soit quarante fois plus. 

Et nous ne tenons pas compte ici de l'intérêt moral que repré-
sente pour la France une large diffusion de sa production cinéma-
tographique. 

La logique voudrait donc que l'exportation du film fût l'objet 
de toutes les sollicitudes, de tous les encouragements officiels, qu'on 
prît soin de choisir, pour les envoyer à l'étranger, les œuvres les 
plus dignes de représenter le génie de la France et de soutenir le 
renom de notre cinéma. Enfin, que l'on mît en œuvre tous les moyens 
susceptibles de favoriser son rayonnement. 

Il est loin, hélas, d'en être ainsi. Et la suppression récente, par 
mesure d'économie, des représentants à l'étranger de la Direction 
générale du Cinéma démontre que l'Etat n'a pas encore compris que 
le cinéma pouvait devenir un des facteurs de la prospérité. 

Les Etats-Unis déclarent n'être pas, en principe, opposés à l'en-
trée de nos films sur leur marché. Mais ils prétendent avec juste 
raison ne trouver sur leur territoire aucune organisation cohé-
rente de distribution. En vérité, le cinéma avec ses 
méthodes commerciales et publicitaires très spéciales 
réclame des moyens financiers et techniques que ne 
possèdent pas la majorité des producteurs français. 
Seul, un organisme collectif, soutenu et contrôlé par 
l'Etat, permettrait au cinéma français de tenir la 
place qui lui revient sur le marché international. Jf 

Jean-Pierre Aumont, que nous 
voyons ici avec sa femme Maria 
Montez et leur fille Marie-Chris-
tina, a pris soin de tenir son 
journal de lieutenant des Forces 
françaises libres. Une maison 
canadienne le publiera. Jean-
Pierre Aumont vient de terminer 
« Fandango », biographie filmée 

de Rimsky-jfiTorsakov. 
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Madeleine Lebeau ou de Madeleine 
Robinson, costumes de Jean Marais, 
soutane de Louis Jouvet seront bien 
tels que les eussent portés, en 1799, 
Mme du Gua, Mlle de Verneuil, le 
marquis de Montauran et l'abbé Gu-
din, s'ibî eussent existé autrement que 
dans l'imagination d'Honoré de Balzac. 

Il était, en tout cas, un événement 
qui devait être « arrosé ». C'est la vi-
site que firent, au studio de Billancourt, 
les généraux de Lattre de Tassigny et 
Le Gentilhomme, venus assister à une 
pri.se de vues de Bataillons du ciel, 
dont Alexandre Esway (remplaçant 
Pierre Billon) a repris la réalisation. 
La « tournée d'inspection » de ces 
grands chefs dans l'école des parachu-
tistes reconstituée sur le plateau se ter-
mina verre en main, tandis que les 
officiers supérieurs « pour de vrai » 
s'entretenaient familièrement avec les 
deuxième classe Mouloudji, René Le-
fèvre et le sous-lieutenant « toubib » 
Jean Wall. Madeleine Sologne était 
de la fête... * 

Peut-on partir sans revoir, une der-

nière fois, ses amis ? Fernand Le-
doux a pensé que non, quoique la 
tournée théâtrale qu'il va faire en 
Amérique du Sud ne doive durer que 
cinq mois. Mais, après tant de réu-
nions, les invités viendraient-ils ? de-
vaient se demander les régisseurs. Heu-
reusement, avec Ledoux, on était sûr 
de son public. Il y avait vraiment, ce 
soir-là, au Bœuf sur le toit, tout le 
théâtre et tout le cinéma de Paris. 
Jean-Louis Barrauit, Madeleine Re-
naud, Jean Marchât, Marcel L'Her-
bier, Julien Duvivier (qui vient de 
terminer Panique à Nice), Jacques de 
Baroncelli, Jacques Becker, Christian-
Jaque, Jacques Prévert, Serge Reg-
giani, Renée Faure et tant d'autres en-
core... 

> * 

Mais, à vrai dire, à ce stade du 
marathon, le journaliste n'avait plus 
très bien les yeux en face des trous. 
Cœur de coq, cocktail, sandwiches, 
interviews, photographies... tout cela 
tourbillonnait dangereusement dans sa 
tête. Car, Messieurs Ludovic avait aus-
si, entre temps, fêté sa sortie sur les 
boulevards. Et quand Gilbert Dupé, 
dont Le Bateau à soupe va bientôt 
prendre la mer, voulut le baptiser selon 
la coutume, il dut être très étonné de 
la sobriété forcée de ses invités et se 
dire qu'ils craignaient probablement le 
mal de mer... 

Les plus mauvais acteurs 
de l'année 

HACUN connaît l'Oscar, distri-
bue annuellement à Hollywood 

par l'Award Academy, afin de récom-
penser les meilleurs comédiens et réa-
lisateurs. 

L'Harvard Lampoon est moins con-
nu et, certes, moins glorieux... En 
effet cet Harvard Lampoon choisit 
chaque année les plus mauvaises inter-
prétations et réalisations. 

Cette année, trois vedettes se pai-
tagent la récompense — si l'on peut 
dire —. Il s'agit de June Allyson, 
Alexis Smith et Joan Crawford. Or 
cette dernière avait reçu YOscar, il y 
a deux mois... Qui doit-on croire ? 

Quant au comédien le plus mauvais 
à l'heure actuelle c'est Van Johnson, 
l'idole de toutes les jeunes filles amé-
ricaines I 

Et voici le « palmarès » des films: 
Week-end al the Waldorf, de R. Z. 
Léonard, This love of Ours, de W. 
Dieterle, The Enchanled Cottage, de 
J.. Cromwell, Where do rve go from 
here, de G. Raloff, Spellbound, de 
A. Hitchcock, Ànchors Anveigh, de 
G. Sidney, Quest Wife, de S. Wood, 
She Wouldn't soi) )jes, de A. Hall, 
Uncle Harry, de R. Siodmak, etc. 

L'année dernière, la palme revint à 
Maria Montez, épouse de Jean-Pierre 
Aumont, et il y a deux ans à Ann 
Sheridan. 

D'autre part, Mauren O'Hara et 
Esther Williams ont été... invitées au 
banquet offert en l'honneur des «lau-
réats ». 

Les années précédentes, les invités 
n'ont pas paru à ce banquet, exception 
faite pour Ray Bolger, Eisa Maxwell 
et Marj orie Woodworth. 

Il faut reconnaître que la plaisan-
terie est assez saumâtre... 

PARIS 
O Georges Guétary : Les Nouvel-
les Aventures de Casanova, scéna-
rio M.-G. Sauvajon, réalisation Jean 
Boyer. 
♦ Retour de Paul Cambo : cinq 
ans en Amérique du Sud et au 
Mexique. 
O Blanchette Brunoy, Aimé Cla-
riond, Bernard Blier : Le Cadran, 
scénario Pierre Bénard, supervision 
H. Decoin. 
♦ Projets de Marc Allégret : Vé-
ronique, d'après l'opérette de Mes-
sager, scénario Aurenche ; La Re-
narde, roman de Mary Webb, tour-
né à Londres avec Simone Simon 
ou Lise Topurt ; Les Gens du Pays, 
d'après le roman de Wludimir Poz-
ner. 
O Tino Rossi, Micheline Francey, 
Mila Parély : Destins, réalisé par 
R. Pottier. 
♦ Hyinénée d'Edouard Bourdet : 
réalisation Emile Couzinet, avec 
Guby Morlay. 
O On annonce Immortel Amour de 
Mme Simone, réalisation R. Ber-
nard : Edwige Feuillère, Pierre 
Blanchar, Jean-Louis Barrauit. 
♦ En novembre : Une si jolie pe-
tite plage, scénurio, adaptation et 
dialogues Jacques Sigurd, réalisa-
lion Calef, avec Gérard Philipe. 
O Luis Mariano : Histoire de 
chanter..., réalisation Grangier, scé-
nario Wheeler, . avec Carette et 
Noël Roqueverl. 
♦. Dieu ne dort pas, scénario et 
découpage Suzanne Chantai, réalisa-
lion René Clément, en France et 
au Portugal, avant la fin de l'année. 
O Madeleine Carroll, en juillet : 
un film anglais tourné en Suisse, 
scénario Lesley Slorni. 

HOLLYWOOD 
O Mort de Frank Craven,' comé-
dien et scénariste, « speaker » 
d'E/tie petite ville sans histoire. 
♦ Somerset Maugham et James 
Hilton adaptent Ashenden, d'après 
un roman de Maugham. 
$ A cause de la censure, les pri-
ses de vue (YAmbre sont interrom-
pues après vingt-cinq jours de tour-
nage. 
♦ Boris Karloff épouse Evelyn 
Helmore. 
O Edward Robinson, producteur 
et interprète de The Red House, 
réalisation Delmer Daves. 
♦ Six courts métrages biographi-
ques en: Technicolor, sur Schubert, 
Beethoven, Liszt, Strauss, Chopin, 
Hœndel. 
O Merle Oberon, George Brent et 
Paul Lukasv : Bella Donna, réalisa-
tion Irving Pichcl. L 

♦ Ronald Colman revient à l'écran 
après deux ans d'absence : The 
late George Apley. 
O Loretta Young, Joseph Cotten et 
Ethel Barrymore dans Kalie for 
Congress, d'après l'auteur finlan-
dais Hella Wuolijoki, réalisation 
H. C. Potter. 
♦ Clarence Brown fera revivre 
Robert Schumann et Johannes 
Brahms dans Song of lpve. 

SALA D'INAUGURATION 
Le samedi 27 avril, metteurs en 
en scène, directeurs, élèves ont 
joyeusement fêté les nouvelles 
installations du Studio d'Art dra-
matique Andrée Bauer-Thérond, 
21, rue Henri-Monnier, PARIS. 

LE CINÉMA EN ALSACE ET EN LORRAINE 

L-ANNEXION 
ET 

PROPAGANDE 
Une enquête de Jean-Pierre BARKOT 

E T, tout d'abord, pourquoi cette enquête ? 
Pourquoi se pencher particulièrement sur la situation du 

cinéma dans ces trois départements — Haut-Rhin, Bas-iRhin, 
Moselle — plutôt que dans tel autre ? Est-ce ici la première étape d'un 
« tour de France » ? Systématique, il risquerait d'être fastidieux... 

Mais parce que Strasbourg, Mulhouse et Metz ont subi, une fois 
encore pendant plus de quatre ans, non pas l'occupation, mais « l'an-
nexion » de fait, parce que tout ce qui avait résonance française 
n'était pas seulement proscrit, mais impitoyablement pourchassé, parce 
qu'une propagande odieuse mais souvent habile et toujours intensive 
s'est exercée en particulier sur la jeunesse, parce qu'il existe enfin un 
problème linguistique qu'il serait vain de nier, cês terres recouvrées 
sont en droit d'attendre beaucoup de nous ! 

Dans le domaine qui nous intéresse ici — et dont nous n'avons 
jamais cessé de proclamer l'influence croissante dans la formation et 
le comportement de l'homme moderne — qu'a-t-on fait ?... Et que 
reste-t-il à faire ?... Un an après que les salles alsaciennes et mosel-
lanes aient rouvert leurs portes aux films français, et puisque, simul-
tanément à Strasbourg et à Paris, était née l'idée d'un Festival du: 
cinéma français en Alsace — qui vient de se terminer — l'occasion 
était belle de prendre contact avec des problèmes dont on n'a pas 
toujours bien mesuré l'importance nationale... 

Le cinéma nazi 
^OEBBELS ne s'embarrassait ni de formes, ni de scrupules : dès 

les premiers jours de l'occupation, non seulement toutes les 
copies de films français, existant dans les trois départements, furent 
saisies et les agences de maisons françaises fermées, mais même les 
« loueurs de films » indépendants, alsaciens ou mosellans, durent 
cesser toute activité. Très vite, les directeurs de salles ne furent plus 
en rapport pratiquement qu'avec la toute-puissante « Deutschfilm-
striebe », consortium de distribution des plus grosses firmes produc-
trices allemandes. Les choses se passaient très simplement : dans 
chaque ville, les cinémas étaient classés, rigoureusement, • par caté-
gories, et, pour chaque catégorie, il y avait deux, trois, quatre listes 
de films — autant de listes que de cinémas classés dans chaque caté-
gorie. Réunion des directeurs de salles : « Messieurs, mettez-vous 
d'accord .! » Si l'accord ne se faisait pas, on tirait au sort ! Comme 
ça, pas de complication, pas de discussion ! 

Le choix, dans l'établissement des programmes, ne jouait donc 
que pour le très petit nombre de semaines où les écrans n'étaient pas 
occupés par les films de la « Deutschfilmstriebe », et pendant les-
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(Photos DENTELA 
A l'Exposition du Cinéma qui s'est ouverte à 
Strasbourg, le stand de « L'Ecran français »... 

...est le plus remarqu 
leur, qui attire, bien 

Outre les villes indiquées sur cette carte, dans le Bas-Rhin, 29 communes 
— dans le Haut-Rhin, 29 communes — dans la Moselle, 31 communes 
possèdent, chacune, une salle à installation fixe régulièrement exploitée. 

quelles on projetait essentiellement les productions des pays satellites 
de l'Axe. 

Naturellement, aucun film français : même les productions « Conti-
nental » doublées en allemand, qui passaient couramment sur les 
écrans d'outre-Rhin, ne furent jamais projetées en Alsace et en Lor-
raine annexées. A Strasbourg, on annonça bien un jour un film avec . 
Danielle Darrieux : mais comme il avait été, à Luxembourg, da"ns la 
semaine précédente, l'occasion de manifestations francophiles évi-
dentes, il ne fut pas autorisé à sortir et ne passa jamais, ni à Stras-
bourg, ni ailleurs... 

Les conditions générales de l'exploitation étaient jusqu'en 1944 — 
où les alertes se multiplièrent — très bonnes : taxes peu élevées, grosse 
affluence... Il faut d'ailleurs rendre cet hommage au patriotisme des 
propriétaires de salles des trois départements que, en tout cas dans 
les grandes villes, la plupart étaient déjà évacués ou furent immédia-
tement expulsés en raison de leurs sentiments français bien connus, et 
leurs affaires exploitées par des séquestres nazis. 

Taxes peu élevées : au maximum 12 % pour les films non qualifiés, 
mais les fils « nationaux » étaient entièrement dégrevés d'impôt, et 
tout un barème existait suivant que les films étaient « politiquement 
très favorables », « politiquement favorables », « très artistiques », etc. 

Grosse affluence : on a, sur ce - point, des données précises. La 
Gestapo exigeait, en effet, des directeurs un rapport hebdomadaire 
sur le public, ses réactions, etc. Point essentiel : pourcentage de mili-
taires et de civils, pour constater si la population annexée semble 

« boycotter » ou non le cinéma allemand. 
Dans les grandes villes aux fortes garnisons, 
la proportion des militaires était d'ailleurs 
considérable : de 30 à 60 Il n'est pas 
douteux qu'une partie du public boudait no-
tamment les « actualités*» : comme il était 
interdit d'entrer ou de sortir pendant leur 
projection, nombre de spectateurs attendaient 
qu'elles fussent terminées pour pénétrer dans 
les salles. Les films « politiques » furent, dans 
l'ensemble, très nettement ceux qui eurent le 
moins de succès : une bande japonaise, Les 
Aiglons nippons, offerte à Hitler — et impo-
sée comme « film national » — dut être reti-
rée de l'exploitation. 

Mais un effort systématique de propagande 
par le film avait été entrepris, principalement 
sur la jeunesse et sur les populations rurales : 
des séances de cinéma scolaire, obligatoires, 
avaient lieu régulièrement ; mais aux films 
éducatifs étaient substitués le plus souvent des 
courts métrages de propagande politique, et 
aussi quelques-uns de ces films à l'usage des 
écoles de cadres des jeunesses hitlériennes, si 
violents que les nazis ont pris soin de les faire é, avec celui du maquil 

sûr, le public féminin ! (.Suite pape 14.) 
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" Actualités " " Au cœur de la nuit " 
^■Très uniforme et bornée dans ses sujets, 

la presse filmée de cette semaine ! Elle 
consacre une large place — ce qui est 
fort légitime — à la manifestation du 
1er mai et au référendum. Mais outre ces 
événements importants, la vie sur la pla-
nète se réduirait-elle à un défilé de Ty-
roliens, à un appel du président Truman 
pour le ravitaillement des pays sous-ali-
mentés, à l'anniversaire de la Princesse 
Juliana et au match de football France-
Autriche ? 

^-Saisissantes vues d'un 1" mai d'il y a 
douze ans que nous présentent les Actua-
lités françaises : paquets de grévistes, 
dispersés par des agents qui chargent, 
matraque haute. Contraste avec ce mil-
lion et demi d'hommes et de femmes mar-
chant joyeusement, sûrs de leur puis-
sance. Gros plans de MM. Jouhaux, Fra-
chon, Saillant. Un ouvrier qui porte fiè-
rement un énorme outil sur l'épaule. Le 
visage souriant d'un facteur. Nous au-
rions aimé que la caméra s'attardât da-
vantage sur les chars et aussi qu'elle gla-
nât quelques attitudes parmi les innom-
brables spectateurs massés sur le par-
cours, Et pourquoi pas deux ou trois 
bouts de dialogues ou des exclamations 
spontanément jaillis ? Le cinéma aurait 
pu mieux exprimer ce profond frémisse-
ment dont la fête du Travail a parcouru 
Paris et sa banlieue. Et n'y a-t-ll pas eu 
dans telle bourgade modeste de province 
un cortège, un meeting en plein air, qu'un 
opérateur eût pu aller enregistrer ? 

Jf Les graffiti, les affiches véhémentes que 
nous montre Gaumont témoignent de 
l'âpreté de la bataille entre les « oui » 
et les « non». M. Herriot a voté sans sa 
pipe. Un« charmante négrillonne attend 
sa maman occupée dans l'isoloir. Les ré-
sultats sont fiévreusement inscrits sur 
d'Immenses tableaux au ministère de 
l'Intérieur. 

-^-Images inédites saisies dans les archives 
cinématographiques allemandes : les pre-
miers lancements de V2. À la façon d'un 
boomerang, l'une de ces néfastes comètes 
retourne à son point de départ et met en 
charpie des avions à croix gammée. Dans 
une gerbe de flammes et de fumée, un 
second projectile éclate au milieu des ex-
périmentateurs. (Actualités françaises et 
Pathé-Journal). 

■^.Jour V : voici, jaunies déjà, les images 
sur lesquellels s'inscrivit, il y a un an, 
la joie du monde. Libération des déportés, 
déferlement humain à l'Arc de Triomphe, 
séance historique de l'Assemblée consul-
tative. Le commentaire, parfois trop em-
phatique, de Jean Marin, n'ajoute rien à 
une émotion dont le cinéma, par le seul 
pouvoir de ses images, suffit à nous 
étreindre. 

j^.Tandis qu' « Eclair-Journal » nous montre 
M. Tillon visitant un« usine aéronautique 
d'Algérie, « Pathé » nous fait admirer la 
beauté de lignes et le confort d'une con-
duite intérieure, fabriquée en U. R. S. S. 
par les usines Staline. Et la même 
bande) nous étonne par une minuscule au-
tomobile, vrai « pou de la route », cons-
truite par un inventeur français, et si 
petite que le conducteur peut la garer 
dans le café oû il va se rafraîchir. 

^.Match Théo Médina-Anderson : Médina, 
violent et rageur, frappe sauvagement. 
Epuisé, le noir fait front jusqu'à la limite 
de ses forces. Il y a- quelque chose de 
pathétique dans le tremblement de ce 
corps qui finit par s'affaisser sur le ring 
au milieu des clameurs de la foule. 

Raymond BARKAN. 

Le surnaturel de 

a Dead of night) 
Film anglais sous-titré. 
Scénario d'après des histoires originales de 

H.G. Wells, John Baines, E.F. Benson, Angus 
Me Phail. 

Réalisation : Cavalcanti, Basil Dearden, 
Charles Crichton, Robert Hamar. 

Interprétation : Michael Redgrave, Googie 
Withers, Mervyn Johns, Basil Radford, Naun-
ton Wayne, Sally Ann Howes, Rowland Cul-
ver, Frederick Valk, Judy Kelly, Elizabeth 
Welch, Hartley Power, Garry Marsh. 

Musique : Georges Auric. 
Production : Ealing Studios. 

LEAD OF NIGHT nous arrive d'Angleterre, 
précédé d'une certaine renommée : c'est, 

' nous dit-on, l'une des œuvres les plus carac-
téristiques de la production britannique de ces 
dernières années. S'il est exact que ce film ne 
ressemble point à d'autres, qu'il nous plonge dans 
un élément inhabituel, qu'il s'impose à notre 
esprit par des moyens singuliers, son originalité 
apparaît moins évidente à ceux qui se souvien-
nent de certains films où se manifestait, déjà 
avant guerre, le penchant des cinéastes anglais 
pour ce qu'on peut appeler le surnaturel quoti-
dien. Je pense au Clairvoyant et surtout à Vendre-
di 13, où, après nous avoir fait assister à un acci-
dent d'autobus, on nous faisait revivre la journée 
de chacune des victimes : nous suivions ainsi 
l'enchaînement des faits, des menus incidents qui 
finissaient par réunir ces voyageurs dans une 
destinée tragique. 

Dans Dead of night nous retrouvons, avec cet 
humour en demi-teinte, ce style qui suggère plus 
qu'il ne décrit, cette discrétion sentimentale qui 
semblent bien être les traits constants du cinéma 
britannique, un goût de la mystification, une 
curiosité amusée et un peu morbide pour ce qui 
touche à la vie subconsciente, à la pathologie 
mentale, aux manifestations psychiques. 

Il nous est arrivé à tous d'être frappé par cer-
tains faits, d'apparence insignifiante, mais qui 
jettent, si nous en cherchons l'explication, une 
lueur inquiétante sur les domaines inexplorés de 
notre existence mentale : coïncidences, prémo-
nitions, télépathie. Pensées transmises à distance, 
cauchemars qui précèdent la nouvelle d'un évé-
nement malheureux, rencontres qui se produisent 
au moment précis où l'on désirait les éviter, tout 
ce passe comme si, par-delà les consciences humai-
nes, une volonté mouvante tissait les destins des 
individus. Qu'y a-t-il de vrai dans tout cela ? La 
science soulèvera-t-elle un jour le voile de la 
pensée collective comme elle a déjà soulevé celui 
du subconscient ? Toujours est-il que ces petits 
phénomènes impressionnent profondément les 
imaginations. Et lorsque la conversation tombe 
par hasard sur ces problèmes, il est rare que cha-
que interlocuteur n'ait pas un souvenir person-
nel à raconter. 

C'est justement ce qui va se passer dans Dead 
of night lorsque le personnage central de ce film 
aura fait son entrée dans une villa de la banlieue 
londonienne. Le comportement bizarre de ce visi-
teur qui roule autour de la pièce des regards 
angoissés et oublie de serrer les mains qui se ten-
dent vers lui s'explique quand on apprend que 
cette maison, où il n'est jamais venue, il l'a déjà 
vue mainte fois dans ses rêves, que les six per-
sonnes auxquelles il vient d'être présenté sont 
les figures familières d'un cauchemar qui se 
renouvelle toutes les nuits et qui se termine 
invariablement de la manière la plus effroyable. 
Cette confession suscite le plus vif intérêt. Les 
femmes veulent en savoir davantage, les hommes 
cherchent à comprendre et le pschychiâtre pré-
sent tente une explication rationnelle du phéno-
mène. Puis chacun raconte un cas singulier dont 
il a été le témoin. Cinq histoires, cinq sketchs 
vont se dérouler sous nos yeux, emboîtés dans 
l'histoire de l'homme au cauchemar qui, poussé 

la vie courante 
par une force irrésistible assassinera le, psychia-
tre. A la fin on apprendra que le film tout entier 
n'était qu'un songe, le cauchemar que fait juste-
ment, toutes les nuits, le personnage du début. 
Et l'on se réveillerait avec "lui, rassuré, si un 
appel téléphonique ne le convoquait ce matin-là, 
pour affaire, dans une villa qui est précisément 
celle... 

Car le film se termine comme il a commencé, 
laissant ainsi au spectateur le soin de conclure 
si le rêve qu'il vient de vivre était ou non pré-
monitoire. 

Mais ce sont les cinq sketchs greffés sur le 
récit central qui constituent la partie la plus 
attachante de cet ouvrage. Entre autres particu-
larités Dead of night est le fruit des efforts 
conjugués de quatre scénaristes et de quatre 
réalisateurs. Chacune de ces petites histoires a 
donc été conçue par un auteur différent. Et bien 
que nous ne sachions pas exactement comment 
les metteurs en scène se sont réparti la tâche, il 
va de soi que chaque sketch porte la marque 
d'une personnalité. 

Ces petites histoires diffèrent à lu fois d'ins-
piration èt de facture. Certaines ont un caractère 
essentiellement psychologique ; elles ne font 
qu'effleurer le mystère, qu'introduire dans le jeu 
de la vie quotidienne un détail insolite, un phé-

nomène physique on psychologique contraire à 
la loi naturelle, qui provoque un trouble d'autant 
plus étrange que le monde extérieur, le monde 
réel ne subit pas de changement sensible. 

Le coureur d'automobile qui vient d'échapper 
à la mort et qui croit reconnaître le visage sata-
nique d'un croque-mort entrevu la veille dans 
une vision singulière a-t-il reçu un avertissement 
du destin ? N'est-il pas plutôt le jouet de son 
imagination ? Et pourtant, il a eu raison de 
renoncer à prendre l'autobus qui s'écrasera tout 
à l'heure dans un ravin. 

Le gentleman qui, lorsqu'il se regarde dans 
la glace, y aperçoit un décor absolument étranger 
à la chambre qu'il habite voit-il réellement un 
lit à colones et un feu de bois au lieu d'un 
divan et d'un radiateur ? 

Ou subti-il, par une sorte de télépathie, l'in-
(lunece des événements dramatiques qui se sont 
déroulés longtemps auparavant devant ce miroir? 

Le ventriloque schizophrénique est-il victime 
d'un accident professionnel ? A force de se dé-
doubler, de prêter sa voix au pantin de bois et 
de chiffon qu'il anime, il a fini par perdre la 
notion de sa propre personnalité... 

Ces trois sketchs sont à mon avis, les mieux 
venus et les plus impressionnants parce que 
l'étrange y reste toujours à la limite du fantasti-
que. 

Ce qui n'empêche pas de goûter la fantaisie 
purémerït humoristique de l'histoire des joueurs 
rie golf et de passer un moment agréable eh 
compagnie d'un fantôme facétieux, mais d'excel-
lente éducation corne on n'en trouve qu'en An-
gleterre. Si cet épisode nuit à l'homogénéité du 
récit, il apporte en revanche, un peu de détente 
dans une histoire souvent crispante et qui met 
à l'épreuve les nerfs des sepectatrices. 

Cette puissance suggestive, Dead of night ne 
la doit pas seulement à l'ingénisité de ses scé-
naristes. Il la doit aussi à la qualité plastique, 
à la valeur expressive de ses images où l'on re-
connaît souvent la patte de Cavalcanti. 

Certaines scènes tirent toute leur émotion de 
l'art (un peu facile) avec lequel les opérateurs 
ont su jouer avec l'ombre et la lumière, faire 
jaillir le mystère par une certaine manière 
d'éclairer les visages et les choses. Signalons 
enfin la partition excellente de Georges Auric, 
qui contribue à donner une unité aux éléments 
disparates de cet ouvrage. Et l'interprétation 
saisissante de l'acteur Michael Redgrave dans le 
rôle dp ventriloque. 

Jean VIDAL. 
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Obéissant à la suggestion d'un miroir maléfique qui refléta jadis un drame de 
la jalousie, Ralph Michael tente d'étrangler sa femme, Géorgie Withers 

Pour « obéir » à son caifchemar Merwyn 
Johns assassine le psychiatre Frederick Walk 

Michaël Redgrave, un ventriloque schizophrénique. 

...Et le cauchemar comique : Naunton Waynes, Fantôme 
d'un joueur de golf, importune Basil Radford 

_e petit garçon que Sully Ann Owes berce innocemment dans ses bras n'esi 
que la spectrale apparence d'un enfant assassiné cinquante ans auparavant. 

7 



PEARL WHITE, Vhéroïne des «Mysiùres de New-York » • •• 

Les Périls de Pauline « Les Exploits d'Elaine 

Q UATRE décors figuraient lè Stu-
dio Pathé tel qu'il apparaissait, 
vers 1912, dans le New-Jersey. 

A genoux au milieu du premier décor, 
Paul Panzer, qui retint tant d'hé-
roïnes au bord d'une falaise, avouait 
une dernière fois son amour à une 
joueuse d'éventail. Celui qui fut le se-
crétaire de Justin Clarel dans « Les 
Mystères de New-York », Creighton 
Unie, alias Amable Jameson, luttait 
avec un lion sans griffes et sans dents 
devant un tableau du désert, le second 
décor. Au milieu du troisième : un 
« saloon » de l'Ouest, le cow-boy Wil-
liam Farnum corrigeait le vilain Fran-
cis MacDonald tandis que Bert Roach 
et Snub Pollard semblaient prêts à ti-
rer sur le pianiste avec un revolver à 
six coups. Dans le dernier décor, en-
tre là cuisine et l'évier, Chester Conklin 
et Jimmy Finlaison recevaient des tar-
tes à la crème en pleine face et gar-
daient la même sérénité que dans les 
Mac Sennett Comédies. George Mar-
shall, le metteur en scène, une cas-
quette sur l'oreille, un mégaphone à la 
bouche, annonçait : « On tourne ! » et 
l'opérateur tournait la manivelle d'une 
caméra fabriquée comme une boîte à 
biscuits. Ainsi se succédaient récem-
ment, dans un studio d'Hollywood, les 
prises de vues d'un filin illustrant la 
vie de Pearl White : « Les Périls de 
Pauline ». 

Aujourd'hui, ces titres de « sériais », 
ces noms de comédiens ne rappellent 
aucune image aux garçons de vingt 
uns. C'est en vain que des acteurs 

(De notre envoyé spécial aux IL S. A., Paul GILSOJN) 
muets retrouveront l'usage de la parole 
en jouant dans les « Périls de Pau-
line » : ils ont si longtemps disparu, 
de leur vivant, qu'ils auront l'impres-
sion de déléguer leurs propres fan-
tômes avant de mourir. Combien se-
rons-nous à les reconnaître î En effa-
çant les rides de leur front, le maquil-
lage leur permettra-t-il do réapparaître 
avec l'éelat qu'ils ont gardé dans no-
tre mémoire ? Il manque déjà des re-
venants à l'appel : Sheldon Lewis qui 
fut, Perry Bennet, « l'homme au mou-
choir rouge », Arnold Daly qui person-
nifia Justin Clarel, « le détective scien-
tifique » et Warner Oland qui figura 
le Chinois Li-Wang. Il manque encore 
et surtout Pearl White qui sautait d'un 
train en marche, courait au bord des 
toits sans tomber dans lo vide et qui 
sortit de l'écran, après fortune faite, 
afin de vivre à Paris. Pearl White ! II 
me souvient d'elle, alors qu'elle faisait 
courir son cheval « Port-Royal » sur 
la piste d'Auteuil, mais elle ne ressem-
blait plus à l'héroïne de « Plunder » 
et des « Exploits d'Elaine » à l'épo-
que où les coffres-forts étaient gelés, 
les chambres empoisonnées, les rayons 
mortels. C'est hier soir que je l'ai vrai-
ment reconnue en voyant par hasard,-
au « Gaslight », un cinéma de la 6e ave-
nue, une suite d'épisodes des « Mys-
tères de New-York ». 

Au « Gaslight », j'ai retrouvé l'émo-
tion que j'éprouvais jadis à Paris, au 
s Magie Ciné », quand le banquier 

Dodge se faisait électrocuter en décro-
chant, le téléphone ou lorsque Elaine, en 
fin de bobine, était abandonnée au som-
meil sans souvenir. En ce temps-là, 
toutes les nuits américaines étaient 
bleues et les photographies des filma 
semblaient sortir d'un bain de lune. Il 
était fréquent de rencontrer un vam-
pire dans l'ascenseur et de découvrir un 
canon de fusil braqué dans l'œil d'un 
portrait. Dan-le-noir, Tommy-Casqe-
Tête et le Masque aux dents blanches 
effrayaient plus les enfants et les ou-
vreuses que les explosions de la grosso 
Bertha, La main-qui-étreint ne mar-
quait pas seulement la fin d'un épi-
sode : elle interrompait aussi les mu-
siciens derrière le rideau de velours do 
l'orchestre et le pianiste hésitait à pla-
quer un accord et la violoniste avouait 
son désarroi dans un trémolo. Mais au-
cun amateur n'eût quitté la salle avant 
la. dernière image des « Mystères de 
NewYork ». Et c'était inutilement que 
l'opérateur projetait parfois sur l'écran 

TIMP'LE'A 
iiminn—il Trr>% 
LE AVIS g 

rl d'alerte vient J Xe signal d'alerte vient 
d'être donné. Xa représenta-
tion continue. Xes specta-
teurs peuvent donc, à leur 
gré, rester à leur place ou 
quitter la salle dans le 
calme. 

En incarnant Pearl White en 1946, 
Betty Hutton aura-t-elle le pouvoir de 
séduction que l'héroïne des « Périls do 
Pauline » exerça de 1912 à 1920 1 Pour 
ma part, je n'ai pas besoin d'attendre 
la répouse et je sais où rejoindre hors 
du temps, hors même de l'écran du 
« Gaslight », les ombres de la belle 
Elaine et de Justin Clarel dans les dé-
cors intacts des « Mystères ». 

Il me suffit de vagabonder à Jersey 
City ou près de Fort Lee où Louis 
Gasnier, le réalisateur do « The 
clutching hand », rendait récemment 
visite ù Francis Doublier. Il me suf-
fit do prendre un billet pour les Palis-
sades et de traverser l'Hudson à la 
hauteur de cette 125° rue où les hiron-
delles donnent rendez-vous aux voya-
geurs du printemps. Toute la bande des 
« Mystères de New-York » embarque 
à bord du ferry-boat avec moi. Ce 
boxeur aux oreilles en chou-fleur, c'est 
Tommy Casse-Tête ; ce nègre qui joue 
de l'harmonica sur le pont avant, se 
nomme Dan-le-Noir ; ce suspect qui 
vient d'éternuer trahit fortuitement 
l'homme au mouchoir rouge. Et quand 
le capitaine enlèvera ses moustaches 
postiches, aucun doute : il aura les 
traits de Justin Clarel. Et je n'ignore 
pas plus que lui qu'il délivrera la belle 
Elaine de la caisse marquée « fragile » 
où les criminels l'avaient enfermée et 
que les amoureux, en souriant d'un sou-
rire unique, échapperont une fois de 
plus à l'emprise de la main-qui-étreint. 

ffij 

...ressuscitée à Vécran par BETTY HUTTON 



CASEY AT THE 'BAT est un poème d'Ernest 
Lawrence Thayer, poème connu de tous les 
Américains, qui évoque les mésaventures fan-
taisiste» d'un Joueur de base-bail, Casey. 

PIERRE ET LE LOUP, musique de Serge! 
Prokofieff : le jeune 'Pierre, accompagné d'une 
cane, d'un chat et d'un oiseau, est parti à 
la chasse du grand méchant loup. La cane 
Sonia semble plutôt en mauvaise posture... 

AFTER YOU 'VE 
G O N E, illustration 
abstraite du célèbre 
morceau : Disney a 
donné une personna-
lité visuelle aux no-
tes et aux instru-
ments, qui dansent 
une folle sarabande 
exécutée par Benny 
Goodman (ci-contre) 
et son « quartet ». 

WILLIE ;LA BALEI-
NE voulait chanter 
à l'Opéra de New-
York. Un imprésario 
l'entendit et l'enga-
gea... Cette baleine 
phénoménale possède 
à la fois une voix de 
ténor, de baryton, de 
soprano et de con-
tralto. Et ces quatre 
voix appartiennent à 
Nelson Eddy (ci-con-
tre). 'Pour le choeur 
à quatre cents voix, 
celle de Nelson 
Eddy fut amplifiée 
quatre cents fois. 

Une baleine chante à l'Opéra 
L A sertie d'un nouveau film de Walt Disney e 

vient de voir « Malte Mine Music », le demie 
ouvrage. En voici, pour le moment, quelques 

On connaît l'intérêt porté par ce grand mag 
qu'elle tient dans ses œuvres. 

En 1940, Disney avait illustré avec « Fantasia » 
Mine Music », qui est au goût populaire ce qu'étui 
sketches dont « Pierre et le loup », « Casey at i 
Sone », etc. 

Des voix de vedettes (Nelson Eddy, Jerry Co 
ombres de danseurs (Tania Riabouehinska et David 
quartet) participent i cette joyyeuse farandole. 

Certains critiques new-yorkais trouvent ce fil 
y voient, par contre, une nouvelle forme d'art... 

st toujours un événement. New-York, ces jours-ci, 
r né de Disney. Nous reviendrons bientôt sur cet 

images. 
cien de l'écran à la musique et la place importante 

quelques morceaux de musique classique. « Make 
t « Fantasia » a>u goût classique, comprend dix 
ha Bat », « Wfl're la baleine », « After you' va 

lonna, les Andrew Sisters, Sterling Holioway), des 
Lichine), des musiciens (Benny Goodman et son 

m un peu trop dans la ligne de « Fantasia ». D'autres 

Une figurante parmi tant d'autres 
L E Cinéma est une grande 

ville et, comme partout, on y 
raconte beaucoup d'histoires. 

Celle-ci est sans doute la plus 
simple. Il y est question d'une 
de ces femmes qu'on rencontre 
dans la rue, dans les endroits 
publics, sans qu'il soit besoin 
qu'on se la montre du doigt, et 
qu'on retrouve sur l'écran, pas-
sante, grande dame ou misérable, 
sans qu'il soit non plus question 
de la remarquer plus que les au-
tres. 

Dans la vie elle répond à qui 
l'interroge — « je fais du ciné-
ma » :— et tout de suite on s'ima-
gine des ambitions déçues, un 
cœur brisé et une existence dé-
plorable. On la regarde de tra-
vers ou bien juste en face, ou en-
core on n'y croit pas. Elle montre 
des photos : « Quand je tournais 
dans les chambres du roi... Quand 
j'étais en Egypte... Quand je 
jouais les vamps dans un salon 
chinois... » On demeure incrédule 
(tout ça, pense-t-on, c'est du ci-
néma) et pourtant, là est son 
existence. 

Celle-ci s'appelle Hélène. Je l'ai 
rencontrée à la sortie des studios. 
Elle m"a demandé ce que je vou-
lais. Je lui ait dit qu'elle me ra-
conte sa véritable histoire pour 
qu'on en parle dans les jour-
naux Malgré sa grande expé-
rience, vingt ans de studio, elle a 
des dents très blanches — c'est 
un avantage, me dit-elle — on 
est obligé de se soigner le visage 
et les dents ne s'abiment pas si 
on les lave très souvent... Quant 
à votre histoire, à moins d'avoir 
fait de sa vie une aventure excep-
tionnelle, tout ce qu'on pouirait 
en raconter ne regarde ni vous, 
ni personne... Ces histoires de tout 
le monde Maintenant si vous 
en vulez une Elle me sourit ; 
vraiment ces femmes sont extra-
ordinaires ; je lui pris le bras et 
je lui parlai de son enfance. 

Elle rit — non ce n'était pas 
du tout ça. « Quand j'étais petite 
fille, mes parents voulaient me 
placer dans la couture. ». J'allais 
me récrier — la couture, les mo-
dèles, la figuration ; c'était évi-
dent : elles devaient avoir toutes 
commencé par là ! Elle m'arrêta: 
« vous savez, moi je n'ai jamais 
tenu une aiguille entre mes 
doigts ; j'ai tout de suite dit à 
mon père que je voulais voyager. 
La réponse était idiote, mais la 
perspective de rester assise me 
rebutait. Il me fallait de l'air, des 
grands espaces... Tout ça, c'était 
quand j'étais petite fille. Aujour-
d'hui, je me suis fait une raison: 
l'Egypte, les cafés chinois, les 

Beaucoup de rêves et de ferveur, beaucoup d'espoirs, des illusions 
tenaces, de la volonté et du courage, pour aboutir à d'amêres 
déceptions : c'est le lot des figurantes. Voici l'histoire de deux 
d'entre elles, personnages imaginaires aux visages desquels 
Alain Astruc a, pour les peindre, apporté les traits que lui ont 
fournis des récits authentiques. Et c'est l'atmosphère de leur 

vie dure et quotidienne qu'il nous restitue... 

Texte et dessins d'Alain ASTRUC 

travellings américains : tout 
ça se passe dans le studio. 
Et puis — elle paraissait sin-
cère — quand je suis sur le 
plateau, je joue mon personnage 
comme un véritable acteur. Je 
crois aux décors de studios, aux 
personnages faits de planches et 
d'un peu de paille ; aux construc-
tions désertiques. C'est une ques-
tion d'imagniation. Alors je n'ai 
plus du tout envie de circuler. Il 
parait que je serais déçue ! » 

Je lui demandai son âge : elle 
haussa les épaules. « Mes parents 
disaient souvent que j'étais une 
fille de rien parce que je ne vou-
lais pas travailler. Mes parents 
étaient de petites gens et ils n'a-
vaient pas beaucoup d'imagina-
tion. Mais j'avais confiance en 
moi. Le cinéma, ce ne fut pas 
tout de suite ; j'ai d'abord livré 
des robes c"iez les particuliers. 
Ce n'était pas le rêve. La plupart-
du temps j'étais dans le métro; 

mon patroii voulait que je pré-
sente bien, alors il m'avait habil-
lée correctement et je voyageais 
en première classe. 

« Je regardais les femmes 
chics, les hommes, j'étudiais leurs 
gestes et j'avais toujours l'im-
pression qu'ils essayaient de se 
donner une contenance — ça 
s'appelle jouer une situation — 
c'est dans le métro de première 
classe qué les gens jouent des si-
tuations; d'abord parce qu'ils sont 
bien contrariés de ne pas savoir 
quoi faire, ensuite parce que les 
voyageurs s'observent. Ça m'amu-
sait de les imiter. 

« Dans le magasin, il y avait 
un modèle qui avait déjà fait du 
cinéma et qui parlait souvent de 
son avenir; depuis elle a mal 
tourné. » 

Nous nous étions assis à une 
table de café; elle posa ses deux 
mains sur la table et elle me re-
garda bien en face. « Il y a des 
gens qui pensent que nous som-
mes des ratés!... eh bien je vais 
vous dire : cette fille est une ra-
tée. Depuis deux mois nous tour-
nons ensem ble; le matin on se lè-
ve à la même heure; nous jouons 
le même rôle sur le plateau,.nous 

faisons les mêmes gestes, les mê-
mes sourires; nous passons dans 
les mêmes bras d'hommes; nous 
avons le même âge 
et le soir nous som-
mes trop fatigués 
pour faire autre 
chose que nous 
mettre au lit ! La 
différence est que 
j'ai fait ce que j'a-
vais à faire, je ne 
me suis jamais fait 
d'illusions, tandis 
qu'elle a tout gâché. 

« Quand elle m'a 
présentée au régis-
seur, j'étais une jeu-
ne fille pas plus lai-
de qu'une autre ; je 
parlais correctement 
et je savais me coif-
fer. Si dans le mé-
tro j'avais remarqué 
des gestes familiers, 
je n'ai jamais eu 
l'idée de faire du 
théâtre ; d'ailleurs, je n'en ai 
jamais fait. J'ai toujours eu 
l'esprit très vif et je m'amu-
sais comme je pouvais. Dans un 
sens, mes parents avaient raison 
de dire que j'étais une fille de 
rien, car je n'étais pas faite pour 
quelque chose de spécial : je 
n'avais pas de vocation. Alors 
quand on m'a proposé un métier 
ou je n'avais rien d'autre à faire 
que de m'imaginer les situations 
que le metteur en scène nous in-
diquait, j'ai pensé que je pouvais 
toujours essayer; je n'étais pas 
gourde, alors ils m'ont gardée. 

« Au début, j'ai été un peu dé-
çue. Pas de moi, des autres! Moi, 
je ne leur demandais rien, je n'ai 
jamais rien demandé à personne. 
Depuis vingt ans j'arrive au stu-
dio de bonne heure; on me ma-
quille et je monte sur le plateau. 
Il y a des choses qui sont plus 
amusantes que les autres. Par 
exemple : quand on fait la foule, 
il y a des figurants qui en profi-
tent pour dhahuter et on se fait 
marcher sur les pieds. Mais quand 
on tourne une scène de bal, que 
je fasse tapisserie ou non, on voit 
tout ce qui se passe; bien que la 
plupart du temps on me mette 
dans les bras d'un danseur parce 
que sur ma fiche, le régisseur a 
noté que je dansais très bien. » 

L'histoire de cette fille était 
trop naturelle. On en retrouve 
de semblables dans toutes les 
usines : une fille doit travailler, 
elle ne sait rien faire, alors on 
lui fait faire quelque chose et ses 
aventures recommencent chaque 
jour identiques les unes aux au-
tres. C'était la vie de son amie 
que je voulais connaître. 

Son amie avait été très belle. 
Ses parents étaient propriétaires 
d'une très belle villa aux environs 
de Paris; elle y recevait des jeu-
nes étudiants, des amis de la fa-
mille. La mère aimait que la fille 
se divertit. Son père dirigeait un 

bi-mensuel où il était plutôt ques-
tion de machines et d'inventions 
nouvelles que de théâtre et de 
fantaisie. Lui aussi souhaitait le 
bonheur de sa fille. Dorothée, 
c'était son nom, partageait son 
temps d'une façon qui satisfaisait 
son humeur capricieuse et la for-
tune de ses parents. Elle avait 
été en classe, elle n'y allait plus. 
Son père désirait qu'elle s"occu-
pât. Elle sortait avec sa voiture, 
ne rentrait qu'à deux heures du 
matin et le lendemain elle ne 
pouvait se réveiller qu'à l'heure 
oit d'ordinaire on se prépare pour 

le déjeuner. Tout ceci était fort 
satisfaisant. 

Hélène faisait des ronds sur la 
table avec le dos de sa cuillère 
mouillée. J'eus envie de lui de-
mander si ce n'était pas plutôt 
l'histoire de sa propre vie qu'elle 
racontait tant la moue qui mar-
quait les coins de son visage était 
amère. Hélène plaqua la cuillère 
contre le verre qui recouvrait la 
table ronde; elle rameng, ses 
mains sur son sac, sur ses 
genoux. 

« Monsieur, me dit-elle, cette 
fille avait un avenir formidable; 
elle n'a pas compris ce qu'il fal-
lait faire, aujourd'hui elle est 
mon amie. » 

Sa voix était calme. Elle s'ima-
ginait peut-être jouer le rôle de 
vie. Je pense au rôle que repré-
sentait à ses yeux la vie de son 
amie, rôle qu"elle avait tantôt ja-
lousé, tantôt méprisé, pour en-
fin l'accepter comme on accepte 
le passé de celle qui est enfin de-
venue son amie. 

Elle continua. « Parmi les per-
sonnes que sa mère se faisait un 
plaisir de recevoir, Dorothée 
s'était prise d'amitié pour un jeu-
ne garçon dont le parent, sut-elle 
plus tard, était un metteur en 
scène de second ordre. Le gar-
çon faisait sa médecine et jamais 
il ne fut question de cinéma. Un 
jour, ils se rencontrèrent; cet 
homme qui s'intéressait beaucoup 
à son neveu voulut faire quelque, 
chose pour la petite. Il alla trou-
ver ses parents, leur dit que 
c'était naturel et qu'une jeune fil-
le doit s'occuper. Dorothée était 
photogénique, mais elle n'avait 
aucun talent. On lui donna quel-
ques conseils. Il ne fut pas ques-
tion de lui donner des leçons. 
Trois semaines après elle était 
rendue, à ses parents, transfor-
mée; Mademoiselle voulait avoir 
ses affaires à elle et tout de sui-
te elle quitta la maison pour al-

(Suite page 14) 
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COMMENT 
lirait.» et la musique qui accompagneront le su-
jet. On coupe, on colle, puis on synchronise le 
tout dans itn autre appareil. A ce stade des 
opérations, nous avons trois rubans de même 
longueur: un pour l'image, un autre pour la 
musique et le dernier pour les "bruits. 

te jeudi soir, conférence de rédaction : les divers 
reportages sont discutés, organisés sur le papier. 

Les opérateurs s'embarquent. 

NATURELLEMENT, un journal d'actualités 
filmées se présente sous l'aspect d'une bo-
bine de pellicule, dont la projection dure 

à peu près un quart d'heure. Composé de plu-
sieurs reportages, que les opérateurs entre eux 
dénomment des « histoires », il s'efforce d'illus-
trer par l'image les principaux événements de 
la semaine. Le public habituellement ne s'inter-
roge point sur la fabrication de cet hebdoma-
daire d'un genre particulier et se contente, à 
son sujet, des récits héroïques que l'on écrit 
sur les Chasseurs d'Images. Mais voyons, comment 
se fait en réalité ce journal. 

LE jeudi soir, les opérateurs des « Actualités 
françaises » qui se trouvent à Paris se réu-

nissent rue François I". Ainsi que dans un jour-
nal ordinaire, le chef des reportages tient sa 
conférence de rédaction. Les idées sont com-
mentées, acceptées ou repoussées. 

Pour le reporter d'actualités comme pour le 
journaliste, les événements se répartissent en 
trois catégories : 

Prévisibles, le grand défilé militaire, la céré-
monie officielle, la présentation de haute cou-
ture ou, même, le match de boxe. De ces évé-
nements, on connaît à l'avance, la date, l'heure 
et le programme. Des emplacements sont réservés 
aux cameramen. On pourra donc prévoir le dé-
coupage de « l'histoire ». 

Semi-prévisibles, tous les événements auxquels 
on s'attend sans, cependant, pouvoir deviner quel 
en sera le déroulement. Imaginez par exemple 
que des chômeurs annoncent leur intention de 
manifester dans la rue en dépit de la police. 
Il ne restera au rédacteur en chef des actualités 

qu'à dire à l'une de ses équipes d'opérateurs : 
« Allez-y et débrouillez-vous ». 

Dans le domaine du sport, la course sur route 
appartient à la même catégorie : on voit bien 
quand partent les concurrents. Mais qui arrivera 
premier et à quelle hfeure ? Mais quels seront 
les incidents du parcours ? 

Et déjà intervient la qualité propre au vrai 
journaliste qu'on appelle « le ffair »; ce sens 
particulier qui permet' au reporter de se trouver 
toujours là où il va se passer quelque chose. 

L'imprévisible, enfin. Ici, l'événement est le 
jeu du hasard. L'opérateur, lui, ne peut compter 
que sur son flair et sa débrouillardise : il était 
parti pour filmer un concours de ski et se dé-
clenche une avalanche. En enregistrant l'arrivée 
à Marseille du roi Alexandre de Yougoslavie, il 
ne pensait filmer qu'une cérémonie très officielle : 
mais dans le champ balayé par sa caméra, un 
attentat historique s'est inscrit. 

En l'occurrence, l'opérateur se dédouble : il 
est à la fois l'interprète et le témoin de llévéne-
ment, le scénariste et le réalisateur de son film. 

EN général, ils s'en vont par équipes de deux 
ou trois, se répartissant le travail et les an-

gles à prendre ; celui-ci s'occupera de la Bell-
Horwell portative, et celui-là de la grosse caméra. 
Ils réalisent le reportage dans les conditions les 
plu6 invraisemblables : Gilles Bonueaud se pen-
chant dans le vide avec la seule aide d'un pom-
pier qui le retient par les chevilles, afin de filmer 
les corniches abîmées de l'Arc-de-Triomphe, — 
et Petiot se couchant sur la glace pour saisir 
sous un angle original un patineur acrobate qui 
se précipite sur lui et franchit d'un bond la 
longueur de son corps. 

Ils ont côtoyé le danger, ils ont bu, ils ont 
ri, niais la pellicule est impressionnée. On l'en-
voie aux laboratoires des Buttes-Chautnont, on 
la développe en négatif, on la sèche dans des 
cages en verre où elle se déroule comme un long 
serpent. Désormais les techniciens se sont em-
parés de l'« histoire », et les cinéastes sont libres 
d'en entreprendre une autre. 

S UIVONS la pellicule. Des Buttes-Chaumont, 
elle file rue François-I"r où elle est projetée 

en négatif. On l'étudié et, si elle est bonne, on 
lu renvoie aux laboratoires, où elle sera tirée 
en positif et subira les opérations de montage. 
Un chef monteur choisira dans un Uppareil de 
projection sonore individuel appelé « moviola », 
parmi les deux ou trois cents mètres du film, 
les quelque vingt mètres qui sont ■ attribués au 
sujet dans le Journal. Il les fait couper, puis 
coller bout à bout. Il choisit également dans s;i 

cinémathèque d'anciennes images susceptibles de 
compléter le nouveau film, s'il y a lieu, et les 

N OS trois rubans sont donc expédiés à nou-
veau rue François I"r. Il s'agit à présent de 

les fondre en une seule bande et de leur ad-
joindre un commentaire parlé (traitement qu'on 
nomme le mixiage). 

Dans In cabine (le projection, deux appareils : 

Dans les ateliers de la prison de Melun, un opé-
rateur va filmer les occupations des détenus. 

... sociale et professionnelle des condamnés. Ce 
reportage exige du tact car les prisonniers... 

Les Dhotoaraphies que nous reprodu 

A la patinoire de Saint-Didier, un opérateur a 
chaussé des patins pour mieux suivre les évo-

lutions d'un virtuose de la glace. 

là 

NAIT UN JOURNAL FILME 
le premier projette normalement l'image, et le 
second, plus compliqué, est une table où les 
rubans sonores se déroulent sur des disques 
d'acier ; les deux appareils fonctionnent simul-
tanément. 

Dans la salle, une table, un micro, un speaker. 
Celui-ci, a son texte devant lui (texte préparé 
par un rédacteur du journal filmé). Le speaker 
le lit, cependant que passeront images et sons. 

■Dans une troisième pièce, l'ingénieur du son 
préside aux mixtage. Grâce à des manettes, il 
amplifie ou diminue la tonalité du commentaire, 
de la musique ou des bruits, selon qu'il le juge 
nécessaire. Près de lui, un dernier appareil im-
pressionne tous les sons sur une même pellicule. 

Désormais il n'y aura plus qu'à éditer autant dé. 
copies où images et sons se trouvent réunis sûr 
une même pellicule qu'en exigent les circuits 
de distribution. Le travail est fini, c'est mainte-
nant au spectateur de juger. 

Il est évident qu'une firme telle que les Actua-
lités françaises, chez qui nous avons suivi le 
processus de réalisation d'un journal filmé, ne 
produit pas elle-même toutes les images qu'on 
peut voir sur les écrans. Il lui faudrait des mil-
liers d'opérateurs, aux quatre coins du globe. 
Afin d'offrir au public des « histoires » à la 
fois sur Moukden et la Californie, le Pôle Nord 
et le Sahara, elle a passé des contrats avec des 
firmes étrangères : il s'effectue ainsi des échanges 

de bobines, grâce auxquels les actualités ont la 
variété que l'on sait. 

LORSQU'ON a quelque peu fréquenté les re-
porters-cinéastes, il v.ient un jour où l'on 

pose la question fatale : 
— Mais le studio ne vous a-t-il jamais tenté ? 
Il faut voir alors le haussement d'épaules qui 

leur sert de réponse. Ce vase clos, disent-ils, ce 
travail de bureau ! Pour eux, il n'est que le 
grand air, la lumière, le mouvement, le risque. 
Il faut le combat avec les éléments et les hommes, 
la lutte pour le document. Et tant pis s'ils en 
meurent : leur trépas est toujours héroïque. Ils 
sont peut-être nos derniers chevaliers. 

Michel HINCKER. 

Il s'agit de montrer les méthodes appliquées 
dans cette pr!son> modèle pour la rééducation... 

...n'aiment pas beaucoup les photographes... qui 
éviteront au'on puisse reconnaître les visaqes. 

ont été volontairement maquillées 

L'opérateur Petiot n'hésite pas à se coucher à 
plat ventre pour saisir, en contre-plongée, le 

bond du sauteur. 

Au moyen d'une moviola, le monteur choisit 
et découpe les scènes les plus intéressantes. 

Les bouts de ruban sont vérifiés à nou-
veau, mis dans l'ordre dans lequel... 

... ils seront réunis et collés sur cette 
colleuse: c'est le montage du premier positif. 

On procède au mixage et, dans la salle de pro-
jection, un speaker commente les images... 

... cependant que, simultanétr.ent, bruits et 
musique d'accompagnement sont diffusés.. 

...et que l'ingénieur du son enregistre le 
mélange dosé de. ces éléments sonores. 

'Photos BARLOOIO.) 

13 



La Bête noire 
parRoçer VITRAC 

T?LLE est triste. Elle est ac-f^j câblée et résignée. Elle a 
le regard suppliant et le 

sourire qui mendie. 
Elle a deux pattes, mais elle 

s'en ajoute trois petites supplé-
mentaires maigres, atrophiées, 
qu'elle pousse devant elle en 
tâtonnant. Elle est voûtée corn* 
me une sorcière et elle se cache 
sous un grand voile noir pour 
vous fasciner, vous immobiliser 
et vous dévorer d'un coup de 
dent sec, comme un cliquetis. 
Elle paraît sur le plateau lors-
qu'on vient de tourner une 
scène importante. 

A peine le metteur en scène 
a-t-il laissé tomber avec enthou-
siasme, découragement ou indif-
férence le mot fatidique « Cou-
pez » qu'une voix essaie de ga-
gner sur le bruit qui envahit le 
sacré silence du studio. 

<i Photo ! Photo ! » 
C'est la Bête noire qui se ma-

nifeste. 
Et producteur, metteur en 

scène, comédiens, machinistes 
répondent en écho, avec impa-
tience, avec fatigue, avec dé-
goût, avec terreur : 

'— Oh ! Oh ! Oh !... 
« Photo ! Photo ! », supplie 

la Bête noire. 
— Tout à l'heure. 
— Si, si, tout de suite. 
— Ce plan n'est pas assez 

important. 
— // est formidable... 
« Ne coupez pas. Laissez la 

lumière. Je vous en supplie, ma-
demoiselle Sologne, monsieur 
Raymond Rouleau, une secon-
de.. André, dis-leur de répéter 
pour moi le truc de la main 
dans les cheveux... Là... Comme 
ça, c'est parfait... Un instant... 
La tête sur l'épaule... Votre 
nez... Votre nez n'accroche pas 

la lumière... Votre œil, Ray-
mond... Votre œil dans le cin-
quante., là... Ça y est. Merci... » 

Et la Bête noire, sourit. Elle a 
croqué la vedette. Elle revient 
dans son coin d'ombre, triom-
phante, ruminante et satisfaite. 

Et elle se ramasse pour un 
nouveau bond. 

Curieux phénomène. 
A la Bête noire affamée, on 

n'accorde que des broutilles, des 
rogatons qu'elle doit dévorer 
en quelques secondes. 

Mais si le lendemain elle ne 
restitue pas noir sur blanc tout 
ce qu'elle a eu tant de mal à 
avaler, elle est piétinée, insul-
tée, incendiée. 

Et la Bête noirè se laisse 
feuilleter avec résignation en 
arborant un sourire triste et 
désabusé comme la dernière 
image d'un film de Carné. 

C'est pourtant à la Bête noire, 
amis lecteurs et lectrices, que 
vous devez les visages qui vous 
invitent dans les magazines. 
C'est elle qui vous inspire la 
coiffure ' de vos cheveux. C'est 
elle qui vous propose ces jam-
bes qui rêvent et font rêver. 
Parfois, l'un des persécuteurs 
prend la Bête noire à part et, 
entre deux apéritifs, lui mur-
mure quelques mots à l'oreille. 

— Ta petite amie ? dit la 
Bête noire. Bon, qu'elle vienne ! 

Et la Bête noire, " dans son 
antre clos et illuminé, croque et 
opère la petite amie. 

— Voici les photos, mon pe-
tit vieux... 

De profil, de face, en pied, à 
l'américaine. 

— Oh ! Et celle-ci ?... 
Celle-ci est ravissante, en ef-

fet : la petite amie y est nue 
comme un ver. 

Mais la Bête noire, emprun-
tant un sourire à la cinquante-
cinquième image d'un film 
d'Edwige Feuillère, murmure en 
frémissant un peu de la narine : 

— Ah ! dame ! Ce sont les 
petits bénéfices du métier. 

GRANDIR de 10 à 20 cm., 
devenir élégant, 
svelte ou FORT. 

Succès garanti. Env. not. du Proc. 
Breveté, discret c. 2 timbr. Institut 
Moderne n" 42, Annemasse (Hte-S.) 
fesseur VALENTINO, Service AD.10 

7)e ^éaux cjkveuX 
doivent être souples, brillarrils-et vigou-
reux. Apprenez à soigner les vôtres, 
Madame, sans contrarier la nature, en 
demandant dés aujourd'hui la brochure 
gratuite "Comment régénérer votre cheve-
lure" au Lab. du Frère Marie-Antoine. 

ÔÎGrand'rue, Nègrepelisse |T.-4\-G.) 
Envoi discret „ 

UNION NATIONALE 
DU SPECTACLE 

Samedi 18 mai, à 18 heures 

au THEATRE QRAMONT 

Problèmes et perspectives 
de la Radio 

Conférence avec débat public 

par Jean GUIGNEBERT 

(Suite de 
la page ô) L'ALSACE 

disparaître et que, dans l'Allema-
gne occupée d'aujourd'hui, on en 
recherche vainement les copies. 
Dans les plus petits villages, les 
voitures ■ de la toute-puissante 
« Gaufilmstelle » (Organisation 
cinématographique régionale, dé-
pendant directement du parti 
nazi) allaient projeter, à des prix 
minimes, des films de propagan-
de. Qui ne s'en souvient en Al-
sace ? Et notamment parmi les 
résistants, qui ont su parfois uti-
liser ces véhicules, que nulle au-
torité ne se serait avisée d'arrê-
ter sur les routes, pour... trans-
porter des tracts —• voire des 
armes ! 

Quelles ont été les conséquen-
ces de cette situation ? J.-P. B. 

La semaine prochaine : 
Depuis la Libération... 

Une figurante parmi... 
(Suite de la page 11) 

1er travailler dehors. Elle était 
vraiment très jolie et le métier 
de modèle lui valut quelques suc-
cès. Mais la vie de studio était 
plus facile; la caméra était plus 
intéressante que l'appareil de 
photographie; elle parla de ce 
qu'elle voulait faire et son avenir 
fut décidé. » 

Hélène se leva. Elle en avait 
assez de conter des histoires qui 
n'avaient aucun rapport avec sa 
vie. J'aurais pourtant bien aimé 
savoir comment cette fille ma-
gnifique tfétait peu à peu dé-
gradée. Hélène m'avait dit qu'elle 
s'était dégradée. 

Hélène ne savait pas si , elle 
devait partir; elle était debout 
près de la table; je voyais bien 
qu'elle voulait s'en aller. Je la 
regardais. Elle était habillée 
comme toutes ces femmes qu'on 
rencontre dans la rue; des chaus-
sures rouges, un manteau de four-
rure et de loir, le visage est agré-
able. Je m'imaginais les gestes 

qu'elle faisait pour couvrir sa 
laideur : de la crème et de la 
couleur; puis les gestes qu'elle 
faisait pour s'habiller, elle devait 
se dépêcher d'enfiler sa robe et 
de se couvrir de sa mauvaise four-
rure; puis les gestes du studio, les 
gestes d'impatience, les gestes de 
résignation et bien d'autres ges-
tes encore. Hélène eut un geste 
pour s'éloigner. Je ramassai mon 
stylo et mon carnet. « Mademoi-
selle, dis-je, avant de vous quitter 
je tiens à vous remercier de vo-
tre bonne grâce. — Votts savez, 
me dit-elle, ça m'est égal, ce que 
vous allez dire de moi dans votre 
roman, puisque je n'y serai 
pas... Je n'ai jamais parlé de ma 
vie à personne, dans mon mé-
tier on n'a pas le temps et les 
autres s'en fichent bien. Je suis 
contente de vous avoir parlé 
bien que je ne vous aie rien racon-
té de mes histoires!... Je me de-
mande ce que mon amie vous au-
rait raconté si c'était elle "que 
vous auriez rencontrée. s> 

A. A. 

CINÉ-CLUBS 

Jeunes ou Vieux £ dC 
thographe, grâce à une nouvelle mé-
thode. Env. de quelques pages cont. 
2 timb. Fondation psychologique 43, 
Annemasse (Haute-Savoie). 

COLOMBES 
Club français du Cinéma 
M. André Berton, 

82, rue Félix-Faure. 
77 N deux mois d'existence, ce t-> club a donné, à raison d'une 

séance par semaine, toute une sé-
rie d'excellents programmes. M. 
Berton a inauguré pour ses soi-
rées une formule nouvelle : en 
dehors de la projection du film 
prévu (on donnera, le mardi 21 
mai, le dernier Milliardaire, au 
cinéma Colombia), il offre à son 
public des divertissements tels 
que des jeux cinématographiques, 
Une réponse orale au courrier des 
adhérents, qui créent dans le club 
une atmosphère cordiale. La pro-
jection est suivie, d'autre part, 
d'un commentaire sur le film, et 
d'intéressantes causeries d'initia-
tion technique au cinéma. 

AVIGNON 
Club français du Cinéma 
Maison du peuple 

13, rue de la Banasterie. 

L E public d'Avignon répugne 
décidément à, se déplacer: pour 

des raisons pécuniaires (le prix 
de location des principales salles 
de la ville étant prohibitif) le Ci-
né-Club donne ses séances dans 
une salle de quartier : d'où bou-
derie de la part de ceux du cen-
tre, qui n'assistent pas aux spec-
tacles. D'où également amertu-
me chez les animateurs du club, 

qui ne voient pas sans peine leurs 
efforts et le zèle intelligent qu'ils 
déploient, rester pour une part 
improductifs. Pour une part seu-
lement, car il y a une contrepar-
tie intéressante à cette défection 
d'un élément de la population : 
c'est l'assiduité du public du 
quartier, composé de commer-
çants, cheminots, employés. Et 
les réactions de ce public sont 
significatives : s'il montre un 
goût très vif pour les comiques, 
et pour tous les films qui n'ont 
pas rompu avec le sentiment po-
pulaire, il rechigne par contre de-
vant les bandes « littéraires », 
à prétentions artistiques. Ce qui 
ne manque pas d'être un ensei-
gnements pour tous les dirigeants 
de ciné-clubs, dont on sait que 
le principal objectif est d'attein-
dre justement les couches popu-
laires, mais qui voient souvent 
leurs tentatives rester vaines, 
parce qu'ils ignorent que le 
moyen très simple d'y parvenir 
est de tenir compte du public. 

LIBOURNE 
M. Duclion 

94, cours Tourny. 

ON nous signale la création à 
Libourne d'un Club du Spec-

tacle, « Le Strapontin », qui com-
porte également une section «Ci-
né-Club ». Pour tous renseigne-
ments et adhésions : 15, rue 
Fourcaud, ou au « Select », rue 
Tourny. 
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LES PROGRAMMES DE PARIS ET DE LA BANLIEUE 
Les films qui sortent cette semaine : 
L'HOMME FATAL. Film anglais. Un grand seigneur jouisseur et vindicatif dana 

le cadre de la fin du siècle dernier. James Masson, Stewart Granger, Phyllis Calvert 
(Pagode 7«, Napoléon 17e). 

CHEMIN DES ETOILES. Réalisation d'A. Asquith. La rivalité professionnelle et 
amoureuse d'aviateurs anglais et américains. Michel Redgrave, John Mills, Douglas 
Montgomery (Biarritz 8e). 

FILS DE FRANCE. Réalisation de P. Blondy. La simple histoire d'amour de cinq 
jeunes gens de la lre armée française. Jimmy Gaillard, Emile Genevoix, Jean Mercanton. 
(Portiques 8e, Eldorado 10e)'. 

IMPASSE. Réalisation de Pierre Dard. Un étudiant est remis dans le droit chemin 
par une jeune fille à qui il évita d'être arrêtée. Marie Dea, Georges Rollin, Carette 
(Impérial 2e, Cinécran 9e). 

( AU PETIT BONHEUR. Dialogues de Marc Albert Sauvajon. Mise en film de Marcel 
L Herbier. Les petits orages de la vie conjugale. F. Périer, Paulette Dubost, Danielle 
Darrieux, A. Luguet (Normandie 8e, Français 9e). 

L'« Ecran Français » vous recommande parmi les nouveautés : 
AU COEUR DE LA NUIT (Colisée 8e, Aubert-Palace 9e). — LES DEMONS DE 

LAUBE (Madeleine 8e). — JERICHO (Vivienne 2e, Balzac 8e, Helder 9e, Scala 10e) — ,£S.M?IE FATAI-E (Lord Byron 8e, Caméo 9e). — MM. LUDOVIC (Paramount 9e). 
T*™*!}*?* SAÎis LUMIERE, pour la création d'Edith Piaf (Français 9e). — PAYS 
SANS ETOILES (Marbeuf 8e). 
et quelques films à voir ou à revoir... 

t-iiD^ïylEBE^££ANCB (César 8V Club — ENFANTS DU PARADIS (Lux-Bas-
tille 12»). - GOOD BY MB CHIPS (Bden Levallois). - KERMESSE HEBOIQUE 
(Bergères Puteaux). - MA FEMME EST UNE SORCIERE (Jdéal 14e ïteuillv 
Palace 12e) — OPERA DE QUAT' SOUS (Agriculteurs 9e). - PARADE DES SPORTS 
(Splendid-Gaité 14e). - SYLVIE ET LE FANTOME (Novelty l£ Alcazar lanières 
Colombes-Palace) - TENTATION DE BABBIZON (Gaumont-Théâtre 2e Réïna 7e' 
Pereire 17e. Royal 17», Michodière 2e). - VERTS PATURAGES (St. Ursulinès 5")f T.' 
et si vos enfants vous accompagnent : 

BLANCHE-NEIGE (Cambronne 15e). — CAGE AUX RawirMoio 1™ 

OWiË=€ILu7IfêS 
MERCREDI 15 MAI 

• CINE-CLUB DU 8e (Cinépolis-rue Laborde), 20 h. 30: 
Emile et les Détectives. © CERCLE DU CINEMA 
(9 bis, av. léna), !20 h. 30 : Little Lord Fauntleroy. 

JETO*! 16 MAI 
@ CINE-CLUB CENDRILLON (P. de Chaillot) 
14 h. 30 : (même programme le dimanche). 0k CLUB 
MELIES (St. Plgalle), 18 h. : Laurel et Hardy. 

VENDREDI 17 MAI 
© CINE-CLUB FRATERNITE (21, rua de l'Entrepôt), 
-0 h. 30 : Emile et les Détectives. S JEUNESSES 
CINEMATOGRAPHIQUES (28 bis, rue Saint-Domini-
que), 20 h. 30 : Kermesse héroïque (conférence de 
Françoise Rosay). 

SAMEDI 18 MAI 
® MOULIN A IMAGES (Salle Abbessea), 15 h. : Le 
Chemin du paradis. 

LUNDI 20 MAI 
S uClîlE"CLUB DE PARIS (21, rue de l'Entrepôt), 
2,?,h- 30 VoBen Hur- • cJ"UB FRANÇAIS DU CINEMA 
(31, rue Pierre-I"-de-Scrbie) : Documentaires j confé-
rence de Jean Palnlevé. 

MARDI 21 MAI 
• CLUB DE COLOMBES (Colombia), 20 h. 30 ■ Dec 
♦' ^ MJ

1

!'LA1?IRE- ®.CLUB DE SURESNES (La Capi-
tole), 20 h. 30 : Festival Chariot. ® CLUB FRANÇAIS 
DE NEUILLY (Le Trianon), 20 h. 30 : Buster Keaton 
© CLUB UNIVERSITAIRE (21, rua de l'Entrepôt) 
J> n. ip : Jeunes Filles en uniforme. » CINE-CLUn 4fi 
(Delta), 20 h. 30 : Roi de la montagne © CERCLE 
DU CINEMA (9 bis, av. léna), 20 h.. 30 : La vampire 
•

 CERC
\
LE

 TECHNIQUE DE L'ECRAN (21? rue 
I^gendre), 20 h. 45 : Film Inédit. 

NOMS ET ADRESSES 

l"r et 2" — Boulevards-Bourse 
S!M!AL'XALIENS' 5- bd des ltalien5 (M° Rlch.-Drouot). RIC 
CINE OPERA, 32, avenue de l'Opéra (M» Opéra) OPE 
Ç1N!°H0_NE MONTMARTRE, 5, bd Montmartre (M« Montm.JGUT 

RIC. 
GUT. 
RIC. 
RIC. 
RIC. 

GUT. 
CEN. 
CEN. 
OPE. 
GUT. 

CORSO, 27, boulevard des Italiens fM» Opéra). 
GAUM0NT-THEAT., 7, bd Poissonnière (M° B.-Nouvelle) 
IMPERIAL, 29, boulevard des Italiens (M- Opéra). 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (Métro Richelieu-Drouot) 
MICHODIcRE, J1, boulevard des Italiens (M° Opéra) 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M» Montmartre). 
REX, 1, boulevard Poissonière (M» Montmartre) 
SEBASTOP0L-CINE, 43, bd Sébsstopol (M» Châtelet) 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. de l'Opéra (M» Opéra). 
VIVIENNE, 49, rue Vivienne (M» Richelieu-Drouot). 

ARC. 
ARC. 
ROQ. 
ARC. 
ARC. 
ARC. 

3e. — Porte-Saint-Martin-Temple 
BERANGER, 49, rue de Bretagne (M» Temple). ARC 
KINERAMA, 37, bd. St-Martin (M° République). ARC. 
MAJESTIC, 31, boulevard du Temple (M" République). TUR 
PALAIS FETES, 8, r.aux Ours (M» Arts-et-Mét.) 1"salle ARci 
PALAIS FETES, 8, r.aux Ours (M° Arts-et-Mét.) 2" salle ARC 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M" Saint-Denis). ARC 
PICARD Y, 102, boulevard Sébastopol (M° Saint-Denis). ARC. 

4e. — Hôtel-de-Ville 
CINEAC RIVOLI, 78, rue de Rivoli (M» Châtelet). 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antoine (M° St-Paul). 
CYRANO, 40, bd Sébastopol (M" Réaumur-Sébastoool). 
HOTEL DE VILLE, 20, r. du Temple (M» H3t.-de-Vllle). 
LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M" Hôtel-de-Ville). 
SAINT-PAUL, 73, rue Saini-Antoine (M" Saint-Paul). 

5e. — Quartier Latin 
BOUL'MICH,, 43, bd Saint-Miciiel (M° Cluny) 
CHAMP0LLI0N, 51, rue des Ecoles (Mo Cluny). 
CIN. PANTHEON, 13, rue V.-Cousln (M° Cluny). 
CLUNY, 60, rue des Ecoles (M» Cluny) 
CLUNY-PALACE, 71, bd 3t-Germain (M» Cluny), 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M» Cardinal-Lemoine). 
M0NGE. 34, rue Monge (M° Cardinal-Lemoine) 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (M» St-Michel) 
STUDIO-URSULINES, 10, r. des Ursulinès (M« Luxem!) 

6e. — Luxembourg-Saint-Sulpice 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M° Salnt-Sulplce). 
DANTON, 99, boulevard Saint-Germain (M° Odéon). 
LATIN, 34, boulevard Saint-Michel (M0 Cluny), 
LUX, 76, rue de Rennes (Me Saint-Sulpice) 
PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres (M» Duroc). 

72-19 
97-52 

.33-36 
82-54 
33-16 
72-52 
83-90 
60-33 
56-70 
83-93 
74-83 
01-12 
41-39 

ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
DAN. 
ODE. 

DAN. 
DAN. 
DAN. 
LIT. 
LIT. 

94.56 
70-80 
97-34 
77-44 
77-44 
62-98 
62-98 

61-44 
95-27 
91-89 
47-86 
63-32 
07-4? 

48-29 
51-60 
15-04 
20- 12 
07-76 
21- 14 
51-46 
79-17 
39-19 

12-12 
08-18 
81-51 
62-25 
89-57 

PROGRAMMES 

Charlle Chan à Broadway (d.) 
Retour du docteur X... (v.o.) 
Les Trois Mousquetaires (2« p.) 
Scarface (d). 
Tentation de Barblzon 
Impasse 
Un ami viendra ce soir 
Tentation de Barblzon 
Prisonniers de Satan (v.o.) 
Les J 3 
Le Vandale (d.) 
Les Conquérants (d.) 
Jéricho 

La Joueuse d'orgue 
Concession internationale 
Sollta de Cordoue 
Solita de Cordoue 
Les Conquérants (d.) 
Pillards du Texas (d.) 
Les Conquérants (d ) 

Sérénade aux nuages 
On demande une étoile 
(Non communiqué) 
Désir (d.) 
Fille aux yeux ferla 
Lee Trots Mousquetaires 

L'Ange qu'on m'a donné 
Cinq sous de Lavarède 
Marie-Louise (v.o.) 
Les Beaux Jours 
Les Trois Mousquetaires 
Dégourdis de la 11e 

Trente secondes sur Toklo (d.) 
L'Homme en gris (d.) 
Verts Pâturagea (v.o.) 

Une certaine ffmme (v.o.) 
Trente secondes sur Toklo (d.) 
J'ai le droit de vivre (d.) 
Malheurs de Sophie 
Malheurs de Sophie 

MATINEES 

14 h. 30. 16 b. 30 
14 h. 30, 16 b. 15 

15 heures, 17 heures 
14 h. 15, 16 h. 1E 
13 heures, 17 heures 
15 heures 
F. sem. 15 h. à 24 h. 
15 h. 30, 18 heures 
Deux matniées 
15 heures 
14 h. 30. 16 b. 30 

J. 15 heures. 

14 h. 46 D. (2 mat.) 

14 heures. 15 heures. 
15 heures 

14 heures 
14 heures. 16 h. 30 

P. 14 à 18 heure» 
14 h., 18 h. 
T. I. j.. 15 heures 

14 h. 30. 16 h. 30 
U h. 30, 16 h. 30 
14 h. 45, 16 h. 
T. 1. j. 2 mat. 
14 h. 30. 16 h. 80 ' 
15 heures 
J. S. D. L.. 15 heures 
14 heures, 16 heures 
15 heures 

14 h. 30. 16 h. 30 
15 h.. S. D. (2 mat.) 
Deux matinées. 
15 heures. S. (2 mat.) 
L. J. S.. 16 h, D. (2 m.) 

SOIREES PERMAN. 

20 h, 30 S. D. 
31 heures 14.30 à 28 h. 

12 à 24 h. 
T. L. J. 

20 h. 45 S. D. 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 45 T. L. J. 

S. D. 13-24 h. 
20 h. 45 S. D. 

20 h.-22 h. D. 14 h.-24 h. 
30 h. 30 D. 
20 h. 30 S. D. 

20 h. 45 D. 14 à 19 h. 
14 h. a 23 b. 
P. 14 h.-î4 h. 

20 h. 46 

20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h, 45 

21 heure* 
21 heures 
20 h. 45 

2 soirées 
20 h. 40 

20 h.-22 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h.-22 h. 
20 h. 45 

20 h. 30 
20. h. 45 
2 solrées 

21 heures 
21 heures 

8. D. 
S. D. 
T. L. J. 
T. L. J. 
D. 
D. 14-23 h. 

14 à 24 heures 
S. D. (J. 23) 
D. 
S. D. 22 h. 4( 
D. 15 heurw 
D. 14 h.-24 h. 

S. D. 

D. 
D. 
S. D. 
D. 14 h, a 21 h. 

E. Desfossés-Néogrovure, Impr., Paris. C CM. 32.0017. 
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NOMS ET ADRESSES 

RASPAIL-PALACE, 91, boulevard Raspall (M» Rennes). LIT. 72-57 
REGINA, 155, rue de Rennes (M» Montparnasse). LIT. 26-36 
STUDIO-PARNASSE, 11, rue Juies-Chaplain (M» Vavin). DAN. 58-00 

7e. — Ecole Militaire 
GRAND CINEMA, «5, av. Bosquet ('M» Ecole-Mllit.) INV. 44-11 
MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet (M» Ecole-MMIt.). SEG. 69-77 
PAGODE, 57 bis, r. de Babylone (M» St-François-Xavier) INV. 12-15 
RECAMIER, 3, rue Récamier (M° Sèvres-Babylone).. LIT. 18-49 
SEVRES-PATHE, 80 bis, rue de Sèvres (M° Duroc). SEG. 63-88 
STUDIO-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M° Duroc). SUF. 64-66 

8e. — Champs-Elysées 
AVENUE, 5, rue du Cotisée (M« Marbeuf). EtY. 
BALZAC,. 1, rue Balzac (M° George-V). ELY. 
BIARRITZ, 79, av. des Champs-Elysées (M" Marbeuf). ELY. 
CESAR, 63, avenue des Champs-Elysées (M° Marbeuf). ELY. 
CINEAC SAINT-LAZARE (M» Gare-Saint-Lazare). LAB. 
CINEPH. CHAMPS-ELYS., 36, av. Ch.-Elys. (M° Marb.) ELY. 
CINEMA CHAMPS-ELYS., 118, Ch.-El. (M° George-V). ELY. 
CINEPRESSE CH.-ELYSEES, 52, Ch.-Elys. (M0 Marbeuf). ELY. 
CINEPOLIS, 35, rue de Laborde (M» Saint-Augustin). LAB. 
COLISEE, 38, avenue des Champs-Elysées (M° Marbeuf). ELY. 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M» Marbeuf). BAL. 
ERMITAGE, 72, av. des Champs-Elysées (M« Marbeuf). ELY. 
LORD-BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M» George-V) BAL. 
LA ROYALE, 25, rue Royale (to° Madeleine). ANJ. 
MADELEINE, 14, bd de la Madeleine (M» Madeleine). OPE. 
MARBEUF, 34, rue Marbeuf (M° Marbeuf). BAL. 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées (M» George-V) ELY. 
PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière (M» Saint-Lazare). EUR. 
PORTIQUES, 146, av. des Ch.-Elysées (M" George-V). .BAL. 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysée» (M» George-V). BAL 

9*. — Boulevards-Montmartre 
AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes (M» Trinité). TRI. 
ARTISTIC, 61, rue de Douai (M° Clichy). TRI. 
AUSERT-PALACE, 24, bd des Italiens (M» Opéra). PRO 
CAMEO, 32, boulevard des Italiens (M» Opéra). PRO. 
LE CAUMARTIN, 4, r. Caumartin (M» Madeleine). OPE. 
CINEAC-MADELEINE (M° Madeleine) 
CINECRAN, 17, me Caumartin <M° Madeleine). OPE. 
ClNEPHONE-ITALIENS, 6, bd des Italiens (M» Opéra). PRO 
CINEMONDE-OPERA, 4, chaussée d'Antin (M° Opéra). PRO. 
CINEVOG-SAINT-LAZARE, 101, r.St-Lazare (M° St-Laz.) TRI. 
COMŒiilA, 47, boulevard de Clichy (M" Blanche) TRI. 
CLUB, 2, r. Chauchat (M» Richelieu-Drouot). 
CLUB DES VEDETTES, 2, r. des Italiens (M» R.-Drouot) PRO. 
DELTA, 17 bis, boulevard Rochechouart (M° Barbès-R.) TRU. 
FRANÇAIS, 28, boulevard des Italiens (M° Opéra). PRO. 
GAITE-ROCHECHOUART, 15, bd Rochech. (M- Barbès) TRU. 
HELDER, 34, boulevard des Italiens (M" Opéra)-. PRO. 
LAFAYETTE, 54, r. Fbg-Montmartre (M" Montmartre) TRU. 
\1AX-LINDER, 24, bd Poissonnière (M» Montmartre). PRO. 
M ELI ES, 2, r. Chauchat (M° Richelieu-Drouot). 
PARAMOUNT, 2, boulevard des Capucines (M" Opéra) OPE. 
PERCHOIR, 43, r. Fbg Montmartre (M« Montmartre) PRO. 
PIGALLE, 11, pl. Plgalle. TRU. 
RADIOCITE-OPERA, 8, bd des Capucines (M° Opéra). OPE. 
tOXY, 65 bis, bd Rochechouart (M» Barhès-Rochech.) TRU. 
STUDIO, 2, r. Chauchat (M° Richelieu-Drouot). 

I0S. — Porte-Saint-Denis-Républiqua 

49-34 
52-70 
42-33 
38-91 
80-74 
24-89 
61-70 
77-40 
66-42 
29-46 
37-90 
15-71 
04-22 
82-66 
56-03 
47-19 
41-18 
42-90 
41-46 
45-65 

96-48 
81-07 
84-64 
20-89 
28-03 

81-50 
24-79 
01-90 
77-44 
49-48 

83-81 
02- 18 
33-88 
81-77 
11-24 
80-50 
40-04 

34-37 
13-89 
15-56 
95-48 
34-40 

80ULEVARDIA, 42, bd Bonne-Nouvelle (M» Bonne-Nouv.) 
CASINO ST-MARTIN, 48, fg St-Martln (M" Str.-St-D.) 
CINEX, 2, boulevard de Strasbourg (M» Gare-du-Nord) 
:ONCORDIA, 8, r. Fbg St-Martin (M» Strasb.-St-Denis) 
OEJAZET, 41, boulevard du Temple (M° République). 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (M° Strasb.-St-Denis). 
FOLIES-DRAMATIQUES, 40,r. de Bondy (M» République). 
GLOBE, 17, fbg Saint-Martin (M" Strasb.-St-Oenis). 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M- Barbès). 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M» G.-du-Nord). 
MEPTUNA, 28, bd Bonne-Nouvelle (M» Strasb.-St-Den.) 
MORD-ACTUA, 6, bd Denain (M» Gare-du-Nord). 
"ACIFIC, 48, bd de Strasbourg (M" Strasb.-St-Denis). 
PALAIS DES GLACES, 37, r. Fg-du-Temple (M» Républ.). 
PARIS-CINE, 17, bd. Strasbourg (M» Strasb.-St-Denis). 
PARMENTIER, 158, avenue Parmentier. 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fbg du Temple (M° République). 
3AINT-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle (M" S.-St-Denis). 
iAINT-MARTIN, 174, fbg Saint-Martin (M" G -de-i'Est). 
5CALA, 13, bd de Strasbourg (M° Strasbourg-St-Denis). 
rEMPLE, 77, rue du Fgb-du-Temple (M" Goncourt). 
NVOLI, 14, rue de la Douane (M° République). 
i/ARLIN-PAUCE, 23, rue Varlin (M° République). 

PRO. 
ROQ. 
BOT. 
BOT. 
ARC. 

il'. — Nation-République 
ARTISTIC-VOLTAIRE, 45 bis, r. R.-Lenolr (M° Bastille). 
3A-TA-CLAN, 50, boulevard Voltaire (M" Oberkampf). 
iASTILLE-PALACE, 4, bd Rich.-Lenoir (M" Bastille). 
CASINO-NATION, 2, av. de Taillebourg (M° Nation). 
CINEPRESSE-REPUBL., 5. av." de la Républ. (Mo Rép.). 
;ITHEA, 112, rue Oberkampf (M" Parmentier). 
CYRANO, 76, rue de la Roquette. 

69-63 
50-03 
41-00 
32-05 
73-08 

BOT. 18-76 
BOT. 23-00 
SOT. 47-56 
TRU. 38-58 
NOR. 4-28 
PRO. 20-74 
TRU. 51-91 
BOT. 12-18 
NOR. 49-93 
PRO. 21-71 

SOT. 54-C6 
PRO. 20-00 
NOR 82-55 

PRO. 40-00 
NOR. 50-92 
NOR. 26-44 
NOR. 75-40 

ROQ. 1S-15 
ROQ. 30-12 
ROQ. 21-65 
GRA. 24-52 
OBE. 58-08 
OBE. 15-11 
ROQ. 91-89 

PROGRAMMES 

Maîtres de la mer (d.) 
Tentation de Barblzon 
Madame et son flirt 

Gueux au paradis 
Malheurs de Sophie 
L'Homme fatal (v.o.) 
Trente secondes sur Toklo (d ) 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
Démon sur la ville (v.o.) 

Petites Pestes (v.o.) 
Jéricho 
Le Chemin des étoiles (v.o.) 
Dernière Chance (v.o.) 
Journal homme moderne 
Raffles (V.o.) 
L'Ecole de Barbizon 
Lady Hamilton (v.o.) 
Pillards du Texas (d.) 
Au cœur de la nuit (v.o ) 
Mon mari conduit l'enquête v.o. 
Fille du diable 
La Femme fatale 
Tonnerre sur l'Atlantique (d.) 
Démons de l'aube 
Le Pays sans étoiles 
Au petit bonheur 
Le père Serge 
Impasse 
Face au soleil levant 

L'Opéra de quat'sous 
L'Homme sans loi (v.o.) 
Au cœur de la nuit (v.o.) 
La Femme fatale 
Tant que JE vivrai 
Passe-Partout (d.) 
Impasse 
Un pe.it trou pas cher 
Tonnerre sur l'Atlantique (d.) 
La Fin du jour 
Anges aux figures sales (d.) 
Dernière Chance (v.o.) 
Le Vainqueur (i.) 
Les Hors la loi (d.) 
Au petit bonheur 
L'Inspiratrice (v.o.) 
Jéricho 
Les Conquérants (d.) 
Fille du diable 
Lo Guardian 
MM. Ludovic 
Le Voile bleu 
Chasseurs d'accident3 (d.) 
Emeutes (v.o.) 
L'Homme en gris (d.) 
Eternel Retour 

Menaces sur la ville (d.) 
Voilier maudit (d.) 
Match tragiqu; (d.) 
Ecumeurs du Far-West (d.) 
M. Smith au Sénat (d ) 
Fils de France 
Les Conquérants (d.) 
L'Auberge du bourgmestre 
Solita de Cordoue 
La Route du bagne 
Le Secret de Stamboul (d.) 
Cargaison blanche 
Les Conquérants (d.) 
Sérénade aux nuages 
Remords 
Volga, Volga (d.) 
La Troisième Flèche tuera (d.) 
L'Ange qu'on m'a donné 
Manière forte (d.) 
Jéricho 
Pilleurs du Texas (d ) . 
Les Trois Mousquetaires 
Carmen 

André Hardy cow-boy (d.) 
Aven ures en Birmanie (v.o.) 
Charlie Chan aux courses (d.) 
Légion des damnés (d.) 
Vénus de la route (d) 
Chute du tyran (d.) 

Sérénade aux nuages 

MATINEES 

Tous 1. jours, 15 heures 
15 heures, 16 h. 15 
15 heures. S. (2 mat.) 

15 heures 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 45 
L. J. S. 14 h. 45. 
15 heures. 
J 15 h., S.-D. (2 mat.) 

14 h. 15, 16 h. 30, 19 h. 
U h. 10, 16 h. 15, 18 h. 2û 
14 h. 30, 16 h. 30 

P. 14 h., 24 h. 

14 h. 30, 16 h. 30 
P.\14 h. -30 à 18 h. 30 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
P. 14 h. 45 à 23 h. 15 
P. 14 h. 45 à 23 h. 
P. 13 h. 30 à 24 h. 
14 h. 30, 16 h. 45 
14 h., 17 h. 28 
P. 14 h. 30 à 23 h. 
T. 1. }. perm. 14 h.-23 h. 
14 h. 50. 16 h. 45 

S. 14 h. 45 
Tous les jours matinée 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 18 h, 30 
2 mat. t. 1. j. 
15 heures 
15 heures 
Perm. de 10 h.-24 h. SO 
15 heures 
Tous 1. jours 12 à 24 h. 
14 h. à 18 h. 30 
P. 13 h. 30 à 23 h. 
14 h. 30 (sauf mardi) 
T. les jours sauf M. 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S.lôh. 171.. D.(2m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 
15 heures 
Perm. 13 h. 30 à 23 h. 
2 matinées. 
14 h. 30, 18 heures 
2 matinées 
L,. J. S., 15 heures 
P. 13 h. 80 à 23 b 

P. 14 h. à 24 11 
14 h. 30, 17 h. 

Perm. 14 h. à 18 h. 30 
T. les jours, 15 heures 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
L. au V., 14 h. 30 
T. les jours, 14 h. 30 
T. les jours, 14 h. 30 
J. S. 15 h-, D. (2 m.) 
15 heures 
2 mat. tous les jours 
T. les jours 14 h. 30 
L. au V. 15 heures 

L. J. S. 15 heures 
T. les jouis, 14 h. 30 
T. 1. jours 14 à 24 h. 30 
V. S. I... 15 heures. 
L. J. S. 15 h. ; D.(2 m.) 
15 heures 
15 heures 
J. S., 15 heures 

J. S., 15 h. ; D. <2 m ) 
L. J. S.. 15 h. ; D. (2 m.) 
T. 1. J. 14 h. 30, 16 a. iO 
J. S. L. 15 h. 
T. 1. j. 14 h. 30 
L. J. S., 15 heuras 
L. J. S. 15 heures. 

SOIREES 

20 h. 15 
20,15, 22h. 

20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 h. 20 
20,25 22,30 
20h.. 22,15 

20 h. 45 
20 h. 45 

20h., 22.30 
21 heures 
21 heures 

20 h. 45 
21 heures 

21 heures 

21 heures 
20 h. 30 

19 h.-21h. 
20 h. 30 

20 h. 30 
2U h. i<) 
20 h. 30 

20 h. 30 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 

21 heures 
•>0 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. S5 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 46 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
21h. sf M. 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

PERM AN. 

D. 14 à 19.30 
D. 
D. 14 tu-23 h. 

30. % 
D. 2 mat. 
D. 14-16 h. 45 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

Tous 1, jours 
S. D. 

9 h. 30 à 24 h. 
D, 
10 h. à 24 h. 
10 h. à 23 h. 
3. 14,3-17-20,45 

D. 14,30à22.30 
D. 14,30à22,30 
D. 14,15 à 0,15 
D. 13,45 à 24h. 

D. 14,30 à 23h. 
D. 

D. 14,30-19 h. 
D. 
S. D. 
D. 
D. p. 
t>. D. L. J. 
T. les jours 
S. D. 
S. D. 

S. D. 2 soir. 
14h.30-18h.30 
S. D. 
D. 3 mat 

D. 14-16-18 h. 

D. 

D. 
20 h. 30 à 24 h. 

D. 

D. 14-23 h. 
P. 12 à 24 h. 
S. D. 14 à 23 
S. D. 2 soir. 

S. D. S. (s.n.) 
D. 
D. 

S. T>. 
S. D. 
S. D. 
S. D. (2 m.) 
14 h. à 24 h. 
D. 2 mat. 
S. D. (2 soir.) 

D. (2 mat.) 
D. 

D. (2 mat.) 
D. 

D. 
S.D. (2 m. s.) 
D. 
11 h. i 34 h. 
SX> 30,15-22,16 

14 

NOMS ET ADRESSES 

EXCELSIOR, 105, av. de la République («I» Père-Lach.). 
IMPERATOR, 113, rue Oberkampf (M» Parmentier). 
PALERMO, 101, boulevard de Charonne. 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, rue St-Antoine (M» Bastille). 
SAINT-SABIN, 27, rue Saint-Sabin (M0 Bastille). 
STAR, 41, rue des Boulets. 
TEMPLIA, 8, rue du Fbg-du-Temple (Mo Temple). 
SAINT-AMBROISE, 8, bd Voltaire (Mo St-Ambroise). 
yOLTAIRE-PALACE, 95 bis, r. de la Roquette (M° Volt.) 

12°. — Daumesnil-Gare-de-Lyo 
CINEPH.-ST-ANTOINE, 100. Fbg-St-Antoine (Mo Bast.). 
COURTELINE, 78, av. de Saint-Mandé (M° Daumesnil). 

, KURSAAL, 17, rue de Graveile (M° Daumesnil). 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille (M- Bastille). 
LYON-PATHE, 12, rue de Lyon (M° Gare-de-Lyon). 
NOVELTY, 29, avenue Ledru-Rollin. 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouillet (Mo Reuilly). 
REUILLY-PALACE, 66, bd de Reuilly (M° Daumesnil). 
TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M» Daumesnil). 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. 

OBE. 
OBE. 
ROQ. 
DOR. 

OBE. 
ROQ. 
ROQ. 

I 
DID. 
DID. 
DID. 
DiD. 
DID. 
DID. 
DID. 
DID. 
DID. 
DID. 

n 

86-86 
11-18 
51-77 
54-60 

54-67 
89-16 
65-10 

34-85 
74-21 
97-S6 
79-17 
01-59 
95-61 
15 48 
64-71 
44-50 
07-48 

13" Gobeiins-ltaiis 
ESCURIAL, 11, bd Port-Royal (Mo Gobelins). 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M" Tolbiac). 
FAUVETTE, 58. avenue des Gobelins (M» Italie). 
FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (Mo Italie). 
GOBELINS, 73, avenue des Gobelins. 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (M° Italie). 
JEANNE-D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel. 
KURSALL, 57, av. des Gobelins (Mo Gobelins). 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, avenue des Gobelins. 
PALACE-ITALIE, 190, avenue de Choisy (M° Italie). 
REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. 
SAINT-MARuEL, 67, bd Saint-Marcel (M° Gobelins). 
fOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M" Tolbiac). 

14". — Montparnasse-Alésia 
ALESIA-PALACE, 120, av. d'Alésia (Mo Alésia). 
ATLANflC, 37, rue Boulard (M" Oenfert-Rochereau). 
CINEPRESSE-RASPAIL, 216, bd Raspail (M" Vavin). 
DEUAMBRE, 11, rue Delambre (Mu Vavin). 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereau (M" Denfert-R.). 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M" Alésia). 
MAINE, 95, avenue du Maine (M" Gaité). 
MAJESTIC, 224, rue de Vanves (M° Porte-de-Vanves). 
MiKAMAR, place de Rennes iM" Montparnasse). 
MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa (Mu Montparnasse). 
MONTROUGE, 73, avenue d'Orléans («I» Alésia). 
OLYMPIC (R.B.), 10, rue Boyer-Barret (M" Pernety). 
ORLEANS-PAT HE, 97, avenue d'Orléans (M- Alésia). 
PERNETY, 46, rue Pernety (Mu pernety). 
RADIO-CITE-MONTPARN., 6, r. Gaîté (M" E.-Quinet). 
SPLENDID-GAITE, 3, rue Larocneile (M° Gaîté). 
TH. MONTROUGE, 70, av. d'Orléans 
uraiVLKi-1-A^Ai.c., 42, rue d'Alésia (M" Alésia). 
VANVES-CINE, 53, rue de Vanves. 

15e. — Grenelle-Vaugirard 
CAMBRONNE, 100, r. de Cambronne (Mo M.-Picquet). 
CINEAC-MONTPARNASSE (Mo Montparnasse). 
CINE-PALACE, 55, r. Crolx-Nivert (M- Camoronne). 
CONVENTION, 29, r. Alain-Chartier (M° Convention). 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola («I» Emile-Zola). 
GRENELLE-PATH., 122, r. du Théâtre <M° Commer.). 
JAVEL-PALACE, 109 b., r. St-Charles (Mo Ch.-Michels) 
LnouuKUL, iio, rue Lecourbe (Mu Sèvres-Lecouroej. 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M» Boucicaut). 
NOUVEAU THEATRE, 273, r. Vaugirard (Mo Vaugirard), 
PALACE-ROND-POINT, 154, rue Saint-Charles. 
SAINT-CHARLES, 72, r. St-Charles (M- Beaugrenelle). 
SAINT-LAMBERT, 6, rue Péclet (M° Vaugirard). 
SPLENDID-CIN., 60, av. Motte-Picquet (M" M.-Picq.). 
STUDIO-BOHEME, 113, r. de Vaugirard (Mo Falguière). 
SUFFREN, 70, av. de Suffren (M- Champ-de-Mars). 
VARIETES PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M" Cambronne). 
ZOLA, 68, avenue Emile-Zola (Mu Beaugrenelle). 

I68. — Passy-Auteuil 
AUTEUIL-BON-CINE, 40, r. La-Fontaine (M° Ranelagh). 
CAMERA, 70, rue de l'Assomption (M" Ranelagh). 
EXELMANS, 14, bd Exelmans (M" Exelmans). 
MOZART, 49, rue d'Auteuil (Mu Michel-Ange-Auteull). 
PASSY, 95, rue de Passy (M° Passy). 
PORTE-ST-CLOUD-PAL.. 17, r. Gudin (Mo Pte-St-Cloud). 
RANELAGH, 5, rue des Vignes (M° Ranelagh) 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Grande-Armée (M- Maillot). 
ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M» Passy). 
SAINT-DIDIER. 48, r. St-Oidier (Mo Victor-Hugo). 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. Victor-Hugo (M« V.-Hugo). 

17°. — Wagram-Ternes 
BERTHIF.R, 35, bd Berthier (M° Champerret). 
CARDINET, 112, rue Cardinet (Mo Villiers). 
CHAMPERRET, 4, rue Vernir (Mo Champerret). 
CINEAC TERNES, 264, fg Salnt-Honorê (M« Ternes) 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. Ternes (M° Ternes). 
CLICHY-PALACE, 49, avenue Clichy (M° La Fourche). 
COURCELLES, 118, rue de Courcelles (Mo Coorcelles) 
DEMOURS, 7, rue P.-Demours (Mu Ternes). 
EMPIRE, av. Wagram (M° Ternes). 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M° Clichy). 
GLORIA, 106, avenue de Clichy (M° Fourche). 
LE CLICHY, 2, rue Blot (Mo Clichy). 
LEGENDRE, 128, rue Lesendre (Mo MarcaSet-B.), 

POR. 
GOB. 
GOB. 
GOB. 
G08. 
GOB. 

POR. 
GOB. 
GOB. 
GOB. 
GO 3. 
GOB. 

28-04 
51-55 
56-86 
76-86 
60-74 
48-41 

12-28 
06-19 
62-8k 
87-59 
09-37 
45-9o 

LEC. 
SUF. 
DAN. 
DAN. 
ODE. 
VAU. 
SUF. 
VAU. 
DAN. 
DAN. 
GOB. 
SUF. 
GOB. 
SEG. 
DAN. 
DAN. 
SEG. 
GOB. 
SUF. 

SEG. 
LIT. 

SEG. 
VAU. 
SEG. 
SUF. 
VAU. 
VAU. 
VAU. 
VAU. 
VAU. 
VAU. 
LEC. 
SEG. 
SUF. 
SUF. 
SUF. 
VAU. 

AUT. 
JAS. 
AUT. 
AUT. 
AUT 
AUT. 
AUT. 
PAS. 
JAS. 
KLE. 
PAS. 

GAL. 
WAG. 
CAL. 

WAG. 
GAL. 

MAR. 
WAG. 
ETO. 
GAL. 

MAR. 
MAR. 
MAR. 
MAR. 

89-12 
01-5C 
44-1/ 
30-12 
00- 11 
5M-32 
26-11 
31-30 
41-0<i 
65-13 
51- 16 
67-4i 
78-5t 
01-99 
«6-bi 
57-4^ 
20-70 
74- 13 
30-98 

42-96 
08-86 
52-2, 
42-2/ 
01-7L 
25-3b 
38-21 
43-8i 
20-32 
47-63 
94-47 
72-5b 
9l-6fc 
65-0c 
75-63 
53- 1b 
47-59 
29-4/ 

82-83 
00-4/ 
01-7/1 

09-79 
62-34 
99-76 
64-44 
12-21 
41-1fc 
80-41 
49-76 

74-16 
04-0° 
93-9Î 
24-50 
99-9 
20-4S 
86-7T 
22-4/!-
48-24 
62-st 
60-2C 
94-17 
30-61 

PROGRAMMES 

M. Smith au Sénat (d.) 
J'ai 17 ans 
Baron Grégor 
Le Retour de Sophie Lan'g (d.) 
Raboliot 
Nais 
Volga, Volga (d.) 
Sérénade aux nuages 
Les Trois Mousquetaires 

André Hardy millionnaire (d ) 
Les Croisades (d.) 
Parfum de femme traquée (d.) 
Enfants du paradis 
Sérénade aux nuages 
Sylvie et le Fantôme 
Sa dernière chance (d ) 
Ma femme est une sorcière (d.) 
Marie la Misère 
Dernier Négrier (d.) 

Prison centrale (d.) 
Richard le Téméraire (1re p.) 
120 rue de la Gare 
120 rue de la Gare 
Cargaison blanche 
La Rose de Rio (d.) 
120 rue de la Gare 
Prison centrale (d.) 
La Lumière qui s'éteint (d.) 
Les Hors la loi (d.) 
Tarzan l'invincible (d.) 
La Fille aux yeux gris • 
Festival Walt Disney (d.) 

Auberge du petit dragon 
Prisonniers de Satan (v.o.) 
Général est mort à l'aube (d.) 
Sous les verrous (d.) 
Carmen 
Ma femme est une sorcière (d.) 
Malheurs de Sophie 
Mission secrète (d.) 
Menaces sur la ville (d.) 
Tarzan l'Invincible (d.) 
Vautrin 
La Marque fatale (d.) 
Malheurs de Sophie 
Place au rythme (d.) 
Le Général est mort à l'aube d. 
Parade des sports (d.) 
Menaces sur la ville (d.) 
Sérénade (d.) 
Garnison amoureuse 

Blanche-Neige (d.) 
Journal homme moderne 
Dernier Gangster (d.) 
Gueux au paradis 
Gueux au paradis 
Folle Parade (d.) 
Dernier Gangster (d ) 
Malheurs de Sophie 
Malheurs de Sophie 
L'Homme en gris (d.) 
Voyage sans espoir 
Trente secondes sur Toklo (d.) 
Vie privée d'Henri VIII (d.) 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
Espionne à bord (d) 
Incognito (d.) 
Sous les verrous (d.) 
Sérénade aux nuages 

Trente secondes sur Toklo (d.) 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
L'Homme en 'gris (d.) 
Solita de Cordoue 
Le Père Serge 
M. Smith au Sénat (d.) 
Vacances 
Le Père Serge 
Les Conquérants (d.) 
Sortilèges 
Solita de Cordoue 

Vie privée d'Henri VIII (d.) 
Carmen 
Lfs Conquérants (d.) 
L'Ombre d'un doute (v.o.) 
Les deux maris (d.) 
Les Conquérants (d ) 
On demande une étoile (v.o.) 
Le Pèro Serge 
Les J 3 
Train de 8 h. 47 
Cage aux rossignols 
L'Or de Cristobal (d.) 
L'Homme en gris (d.) 

MATINEES 

L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
2 matinées 
J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures 
L. J. S. 15 h. S. (2 s.) 
L. J. S., 15 heures 

P. 13 
J. S., 
J. 1 
14 h. 
J. D. 
J. 14 
J. 15 
J. S.. 
J. S. 
L. J. 

h. à 24 h. 30 
15 heures 

4h. 30 
30, 16 h. 30 
(2 mat.) 

h. 30 
heures 
15 h„ D, 

15 h., D. 
S., 15 h. 

(2 mat.) 
(2 s.) 

15 heures 
L. J. S., 14 h. 30 
15 heures, D. 2 mat. 
I,. J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. D. (2 m.) 
T. 1. j., 15 heures 
J. S. 15 heures 
14 heures 
T. 1. j., 15 heureB 
15 heures 
J. S., 15 h., D. (2 m.) 
L.J.S. 14 h. 45, D. (2 m.) 
J. S. 15 heure» 

T. 1. j. 15 h., D. 14 h. 80 
15 heures 
15 heures, 18 heures 
T. 1. j.,-i4 h. 30, 16 h. 45 
14 h. 15, 
Lu J. S. 15 heures 
14 h.. 30 
L,. J. S. 15 heures 
Perm. tous les jours 
15 heures 
Perm. tous les jours 
J S. 15 heures 
J". S. L. 15 heures 
L J. S., 15 h., (2 m.) 
15 heures. 
L. J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j., 15 heures 
Là. J. S. 15 heures 

IL, J. S. 1S heures 

L. J. S., 14 h. 16 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
J. 15 heurés 
J. S. 15 heures 
L. J. S. 
Là. J. S., 15 heures 
15 heures 
14 h. 30 
J. S., 15 heures 
15 heures. S. 2 soir. 
L. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L,. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
Mer. J. S. h., 14 h. 45 
Mer. J. S. h., 15 heures 

Là. Mer. V. S., 14 h. SO 
J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
J. 3., 15 neures 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L,. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 
J. S., 15 heures 
14 h. 30. 16 h. 30 
L. J. S. 15 heures 
T. 1. j., 15 h., sauf M. V, 
L. J. S., 15 heures 

J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
14 h. 30., 16 h. 30 
14 h. 30 -
J. S. D., 14 h. 30 
15 heures 
14 h. 15, 16 h. 30 . 
Tous les jours, 15 heures 
Tous les jours, 14 h. 15 
Tous IPS jours 
14 h. 30 

SOIREES 

20 h. 46 
20 h. 45 
20 11. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 30 
20 h. ^0 
20 h. ..0 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 

21 heures 
20 h. 30 
20 n. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 4o 
20 30 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 46 
20 h. 30 
20 h. 45 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 45 
20 h. JO 
20 h. 30 

30 
45 
45 
45 
45 

20 h. 45 
21 heures 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

PERMAN. 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat.) 

D. (2 mat.) 
D. 2 mnt. 
D. 

D. (2 m. 2 s.) 
D. (2 mat.) 

S. D. 
D. 
D. 
S. D. 
D. 

D. 2 mat. 

D. 14 à 18.30 
S.D. (2 soir.) 

D. 
D. (2 mat.) 

D. 2 mat. 
S. 20 h.-22 h. 
D. 2 mat 
D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 

D. (2 mat.) 

D. 

D. 
D. 
D. Jus. 22.45 
D. 14 Û.-24 h. 
D. 

D. 

D. 
S. D. (2 SOI.) 
D. 
D. 14 h.-20 h. 

D. 
S. D. 2 mat. 
S. D. 22.30 sn 
S. D. 2 mat. 
D. 

10 h. a 23 h. 
D. 
D. 
D. 
D. 14 h.-19 h. 
D. 2 mat. 

D. 2 mat. 
D. 2 mat. 
D. 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 
D. 2 mat. 
D. 
D. 2 mat. 
D. 14 à 19 n. 

D. (2 mat) 

D. 14.30. 17 h. 
D. 14-23 h. 
S. D. (2 soir.) 
D. 2 mat. 

20 h. 50 S. D. 22 h. 30 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 
2 soirées D. 
20 h. 45 S.D. 13 à 24h. 
20 h. 45 
20 h. 45 S. D. 13 h. 30 

21 heures S.D. 14 à 24h. 
20 h. 30 D. 
20 h. 45 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 S. D. psr. 

1 i -r-™- ,— 

E. Desfossés- Néogravure, Impr.. Paris. C. Ot. 32.0017. 

1 



l.k J 

NOMS ET ADRESSES 

LE METEORE, 44, rue des Dames (M» Rome), MAR. 55-90 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M0 Ternes). ETO. 12-71 
MIRAGES. 7, avenue de Clichy. MAR. 64-53 
MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M° Maillot). ETO. 10-4C. 
MAC-MAHON, 5, avenue Mac-Manon (M° Etoile). ETO. 24-81 
NIEL, 5, avenue Niel (M» Ternes). GAL. 46-0t 
NAPOLEON, 4, av. de la Grande-Armée (M» Etoile). ETO. 41-4t 
PEREIRE, 159, rue de Courcelles (M° Pereire). WAG. 87-1C 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M" Villiers). CAR. 52-51 
ROYAL, 37, avenue Wagram (M° Wagram). ETO. 12-7C 
STUDIO ETOILE, (M" Etoile). ETO. 06-4/ 
STUDIO 0 BU G ADO, 42, av. de la Grande-Armée. GAL. 51-51 
TERNES, 5, avenue des Ternes (Mu Ternes). ETO. 10-41 

VILLIERS, 21, rue Legendre (M° Villiers). • WAG, 78-31 

18". — Montmartre-La Chapelle 
ABBESSES, place des Abbesses (M° Abbesses). MON. 55-78 
BARBES-PALACE, 34, boulevard Barbès (M" Barbès). MON. 93-82 
CAPiTOLE, 6, rue de la Chapelle (M» Chapelle). NOR. 37-8C 
CINEPH. ROCHECHOUART, 80, b. Roch. (M" Anvers). MON. 63-6fc 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, bd Clichy (M" Clichy). MAR. 31-41 
CINE-VOX PIGALLE, 4, b. de Clichy (M" Pigalle). MON. 06-92 
CLIGNANCOURT, 78, bd Ornano (M» P.-Clignancourt) MON. 64-W 
FANTASIO, 96, boul. Barbès (M" Marcadet-Pois.). MON. 79-4* 
GAUMONT-PALACE, place Clichy (M» Clichy). MAR. 72-21 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen (M» Guy-Mocquet). MAR. 71-2S 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen. MAR. 43-32 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M° Jules-Joffrin). MON. 22-8 
METROPOLE, 86, av. Saim-Ouen (M- Guy-Mocquet). MAR. 26-24 

MONTCALM, 134, rue Ordener (M" Jules-Joffrin). MON. 82-12 
MONTM- CINE, 114, bd Rochechouart (M" Pigalle). MON. 63-36 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (M0 Blanche). MON. 63-2( 
MYRHA, 36, rue Myrha (M° Château-Rouge). MON. 00-26 
NEY, 9S, boulevard Ney. MON. 97-Ot 
ORNANO, 43, bd Ornano (M" Simplon). MON. 93-16 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, b. Rochech. (M* Barbis) MON. 83-62 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (M" Pigalle). MON. 38-8-. 
SELECT, 8, avenue de Clichy (M0 Clichy). MAR. 23-49 
STEPHEN, 1, rue Stephenson (M5 Chapelle). 
STUDIO-28, 10, rue Tholozé (M0 Blanche). - MON. 36-07 

19". — La Viilette-Be!lev;lle 
ALHAMBRA, 23, bd. de la Villette (M» Belleville). BOT. 86-41 
AMERIC.-CINE, 14S, avenue Jean-Jaurès (M- Jaurès). NOR. 87-41 
BELLEVILLE, 23, r. de Belleville (M" Belleville). NOR. 64-05 
CRIMEE, 120, r. de Flandre (M» Crimée). 
DANUBE, 49, rue Général-Brunet (M" Danube). BOT. 23-18 
FLANDRE, 29, rue de Flandre. NOR. 44-93 
FLOREAL, 13, rue de Belleville (.Kl» Belleville). NOR. 94-46 
OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès (M" Laumière), BOT. 49-28 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M" Jaurès) NOR. 05-68 
RIALTO," 7, rue de Flandre. NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M» Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (Mu Jaurès). BOT. 60-97 
SECRETAN-PALACE, 55, rue de Meaux (M° Jaurès). BOT. 48-24 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. NOR. 60-43 

20". — MénUmontant 
ALCAZAR, 6, rue du Jourdain (M0 Jourdain). 
BAGNOLET, 6, rue de Bagnolet (M° Bagnolet). ROQ. 27-81 
BELLEVUE, 118, bd. de Belleville (M» Belleville). OBE. 46-99 
COCORICO, 128, boul. de Belleville (M" Belleville). OBE. 74-73 
DAVOUT, 73, bd Davout (M" Porte de Montreuil). ROQ. 24-98 
FAMILY, 81, rue d'Avron (M» Avron). DID. 69-53 
FEERIQUE, 146, rue de Belleville (M° Belleville). MEN. .66-21 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées. 
GAITE-MESNIL, 100, r. de Ménilmontant (M» Gambetta). MEN. 49-93 
GAMBETTA, 6, rue Belgrand (M" Gambetta). ROQ. 31-74 
GAMBETTA-ETOILE, 105, av. Gambetta (M" Gambetta). MEN. 98-53 
MENIL.-PAL., 38, r. de Ménilmontant (M" P.-Lachaise). MEN. 92-58 
PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M" Avron). DID. 00-17 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées. MEN. 48-92 
PRADO, 111, rue des Pyrénées (M° Gambetta). ROQ. 43-13 
SEVERINE, 225, bd Davout (M" Gambetta). ROQ. 74-83 
TOURELLES, 259, av. Gambetta (M- Lilas). MEN. 51-98 
TRIANON-GAMBETTA, 16, r. C.-Ferbert (M» Gambetta). MEN. 64-64 
ZENITH, 17, rue Malui-Brun (M" Gambetta). ROQ. 29-95 

PROGRAMMES 

M. Smith au Sénat (d.) 
Les Croisades (d.) 
Solita de Cordoue 
Légions d'Arizona (d.) 
A l'est de Schangaï (a.) 
Sur le plancher des vaches 
L'Homme fatal (v.o ) 
Tentation de Barblzon 
Sous les verrous (d.) 
Tentation de Barbizon 
Altitude 3.200 
A. Trag. imp. B. Guerre gosses 
Les Conquérants (d.) 
Le Père Serge 

M. Smith au Sénat (d.) 
L'Homme en gris (d.) 
Tarzan l'invincible (d.) 
Les Trois Mousquetaires 1r0 p. 
Les deux maris (d.) 
Imprudente Jeunesse (d.) 
L'Homme en gris (d.) 
Missions secrètes (d.) 
Voleur de Ba'ydad (d.) 
Macao 
Soubrette (d ), Col. pénlt. (d.) 
Macao 
Le Père Serge 
Vie privée d'Henri VIII (d.) 
Bandit improvioé (d.) 
Train de 8 h. 47 
Le Père Serge 
120 rue de la Gare 
Lo Père Serge 
Les Conquérants (d.) 
Femmes marquées (d.) 
Solita de Cordoue 
Robin des Bois (d.) 
Patrouille perdue (v.o.) 

La Caravane rouge (d.) 
(non communique) 
Sérénade aux nuages 
L'Homme en gris (d.) 
Sérénade aux nuages 
Volga, Volga (d.) 
Capitaine Blood (d) 
Gueux au paradis 
Sérénade aux nuages 
Cav. vallée mort (d.) 
Graine au vent 
La Fille du puisatier (15 au 20) 
L'Homme en gris (d.) 
Macao 

Tarakanova 
Maman Colibri 
Terreur à l'Ouest (d.) 
Femmes marquées (d ) 
Sérénade aux nuages 
Choc en mer (d.) 
Sérénade aux nuages 
Charlie Chan à l'Opéra (d.) 
Au service de la loi (d.) 
Les Trois Mousquetaires 
La Grande Farandole (d.) 
Sérénade aux nua'ges 
Sérénade aux nua'ges 
Les Hors-la-lol (d.) 
L'Ange qu'on m'a donné 
Sérénade aux nuages 
Sergent York (d.) 
Les Beaux Jours 
Sérénade aux nuages 

BANLIEUE 

MATINEES 

15 heures 
15 heures 
15 heures 
T. 1. j.', 14 h. 30. 18 h. 30 
T. 1. j., 14 h. 30, 18 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
14 h, 30, 16 h. 30 
J. S. L., 15 heures. 
J. S. 14 h. 30 
J. S., 14 h. 30 
15 heures 
15 heures. S. (2 matin.) 
T. 1. j., 2 matinées 
14 heures 30 

14 h. 30. 17 h. (s. J.. S.) 
14 h. 40, 17 h. 40. 
15 heures 
P. 13 h. à 24 h. 30 
L. J. S. 14 h. 15 
T. 1. j., 14 h. 30, 16 h. 30 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
14 h. 45, D. (2 m.) 
15 heure3 
J. S., 15 heures 
J. S. 15 heures 
15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
L,. J. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
]_. J. S., 14 h. 30 
ii J. S.. 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
15 heures. 17 heures 
14 h. 30, 16 heures 
S. 15 heures 
S. 15 heures 
J. S., 15 heure» 

15 heures 
J. S., 15 h..; D. (2 mat) 
Lu J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 45 
L. J. S., 15 h'ures 
J. S., 15 heures 
15 heures S. D. (2 mat) 
J. 15 h. D. (2 mat.) 
T. 1. j., 15 heures 
L. J. S. D., 15 heures 
L. Mer. J. S. D.. 15 h. 
L. J. S., 15 hsures 
J. S., 15 heures 
J. S.. 14 h. 45 

D. (2 matinées) 
D. (2 matinées) 
15 heures 
L. 15 h. S. TJ. (2 mat.) 
L. J. S., 14 h. 30 
L. J. S. D., 15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
T. 1. j., 15 heures 

14 h. 45 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
J. S. 15 heures 
L. J. S., 15, heures 
L. J. S. 15 h. D. (2 mat) 
L. J. S., 14 h. 46 
T. 1. J., 15 heures 
L.M.J., 15 h. S. D. (2 m.) 
15 heures 
L. J. S. D., 15 heures 

SOIREES 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
21 heures 

20,30, 22,30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

21 h. stm. 
20 n. 30 
20 h. 45 
21 heures 
21 heures 

21 heures 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20,30, 22,30 

20 h. 45 
21 heures 

21 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 30 
20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 

20,30. 23 h. 
20.30 22.30 
20.30 22.30 

20.30, 22.30 
20 h. 40 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21h. sf M. 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
21 heures 
21 heures 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 h. sf.m. 
20 h. 40 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 48 
20 h. 45 
20 h. 30 

PERMAN. 

D. 14,15-23 h. 
D. 
D. jusq. 23 h. 
D. 14 h.-24 h. 
S.D. 14,30 à 24 
D. 14.15-23 h. 
S. D. 23 h. 
14 h. 30-17 h. 
D. (2 mat.) 
D. 2 mat 
D. 
D. 
D. 14 a 23 h. 

S.D. (2 soir.) 
P. 14 h.-24 h. 
D. 
T. 1. J. 
D. 

D. 14.15-24 b, 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 
D. 
D. 
S. D. (2 soir.) 

S. D. 
D. 
D. 2 mat. 
D. a mat. 
S.D. jus. 1,15 
D. 19 h. 
D. 14-19 h. 
D. 2 mat 

S. D. 20 h. 

D. 2 mat 
D. 2 mat 
D. 
D. (2 mat.) 
D. 2 mat 

D. 
D. 2 mat 

D. 2 mat 
D. 2 mat 
D. 2 mat 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat) 
D. 
D. f2 mat.) 
D. (2 mat.) 

D. (2 mat) 

D. 
D. 

ARCUEIL 
ARC.-CINE, Ma femme sorcière d. 

ASNIERES 
ALCAZAR, Sylvie et le Fantôme 
ALHAMBRA, Ange qu'on m'a don. 

AUBERVILLIERS 
FAMILY, Fils du Dragon (d) 
KURSAAL, Raboliot 

BOIS-COLOMBES 
EXCELSIOR, 120. rue de la Gare 

BON DY 
KURSAAL, Soldats ss uniform. d. 

BOULOGNE 
KURSAAL, Ange qu'on m'a donné 

BOURG.LA-REINE 
REGINA, Variétés 

CACHAN 
CACHAN-PAL., Roi des Resquill. 

CHOISY-LE-ROI 
SPLENDID, Ma femme sorcière d. 

CLICHY 
CASINO, Fils du gangster (d.) 
CLIC.-OL , Ange qu'on m'a donné 

! COLOMBES 
COL.-PAL., Sylvie et le Fantôme 

COURBEVOIE 
LE CYRANO, Lungarde 
LE MARCEAU, Sous les verrous d. 
LE PALACE, 120 rue de la Gare 

GENTILLY 
GALLIA, Les Trois Mousquetaires 

IVRY 
IVRY-PAL., Peloton d'exécution 

LA COURNEUVE 
MONDIAL, La Bataille silencieuse 

LES LILAS 
ALHAMBRA, Fille aux yeux tjrls 
MAGIC, Fils du Dragon 
VOX, Peloton d'exécution 

LEVALLOIS 
MAGIC, Les Conquérants (d.) 
EDEN, Good by Mr Chips (d.) 
ROXY, Contrôleur wagons-lits 

MALAKOFF 
FAMILY, Ma femme sorcière (d.) 
FfEX, Naïs 

MONTREUIL 
MONT.-iPAL., Gén. m. à l'aube d 

MONTROUGE 
GAMBETTA^ Destination Tokio d 

NANTERRE 
SEL.-RAMA, La Citadelle (d.) 
LA BOULE, Jugement dernier 

NEUILLY 
CHEZY, Avent.de Buffalo-Bill (d.) 

PAVILLONS-SOUS-BOIS 
MODERN, La Fille aux yeux gris 

PRE-SAINT-GERVAIS 
SUCCES (non communiqué) 

PUTEAUX 
BERG.JPAL., Kermesse héroïque 
CENTRAL, Lunegarde 

i ROSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL, Tragédie Impériale 

SAINT-DENIS 
CASINO, Variétés 
PAT HE, M. Smith au Sénat (d.) 
KERMESSE, Cécile est morte 

SA1NT-MANDE 
ST-MANDE, Misslons^secrètes (d.) 

SAINT-OUEN 
ALHAMBRA, Ville sans lois (d) 

VANVES 
PALACE, Roi des resquilleurs (d.) 

VINCENNES 
EDEN, Fils du Dragon (d) 
PRINTANIA, Le Roi et la Fig. d. 
REGENT, J'arrose mes galons 
VINC.-PAL., Les Réprouvés 
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fêê& 

Quel genre ae films souhaitez-
vous voir ? Brames ou comédies? 
Quelle espèce de drame ? Quelle 
espèce de comédie? Préférez-vous 
les films français ou les films 
américains, et pourquoi ? 

D.e ces questions, posées ici 
même voilà quelques semaines, 
c'est <la dernière qui a inspiré le 
plus de charmants lecteurs et de 
charmantes lectrices de « l'Ami 
Pierrot ». Première constatation. 
Et en voici une autre : le nom-
bre de réponses reçues est fort 
inférieur à la petite marée épisto-
laire qui s'était abattue sur ma 
table concernant M. Tino Rossi. 

De ces deux faits, mon esprit 
logique tire la conclusion suivan-
te : que mes correspondants, donc 
le public (eh oui : le microcosme 
est à l'image du macrocosme, je 
ne sais si je me fais entendre) 
n'a pas de goûts très déterminés 
et aime surtout — comédie ou 
drame — ce qui est bien fait, 
mais opte volontiers entre Holly-
wood et Paris. 

Match intercontinental. 
Ainsi Ch. Guibert, à Paris, dé-

clare franchement n'apprécier 
pas plus de 5 % de la production 
américaine, et en rend responsa-
bles « la fadeur et la puérilité, le 
manque totall de réalisme et de 
vie » des films d'Hollywood, aux-
quels il oppose les grandes œu-
vres réalisées en France depuis 
une dizaine d'années. 

Ainsi Josette Normandy, à 
Caen, qui préfère également le 
cinéma français « parce que nos 
photos sont plus belles e't parce 
que nos artistes ont plus de per-
sonnalité ». Ici aussi, on reproche 
aux Américains leur fadeur, leur 
manque d'originalité réelle. 

Plus nuancée, Rose M. B..., à 
Monte-CarUo, écrit : « Les Améri-
cains nous envoient une masse 
de films complètement idiots, en 
dépit de leur réalisation parfaite 
et de leurs charmants interprè-
tes ; les Français aussi savent 
faire des films idiots, mais ils les 
réalisent moins bien... Donc, pour 
les films sans queue ni tête, infé-
riorité manifeste des Français ; 
mais, pour les oeuvres dramati-
ques, romanesques, sensées, nous 
leur sommes supérieurs... On di-
rait qu'il manque toujours quel-
que chose aux films américains : 
ils ne sont pas assez réels, peut-
être... » 

Par contre, Henri Gauthier, de 
Lyon, qui aime Oapra et Clair, 
Carné et Lang, voit les choses au-
trement : « Je considère le ci-
néma comme un art internatio-
nal, et ne veux pas établir de dif-
férences entre un pays et l'autre ; 
je préfère néanmoins les films 
d'Hollywood, à cause de la con-
ception que l'on y a du cinéma : 
mouvement, rythme, image avant 
tout. Nos films sont lents, voyez-
vous... Je crois bien que, chez 
nous, ils sont surtout l'œuvre de 
scénaristes. » • 

Des goûts et des couleurs. 
Voici maintenant des réponses-

express, dont j'ai admiré le style 
télégraphique : 

De C. P., au Puy : 
« Souhaite voir drames simples, 

humains et comédies finement 
spirituelles ou franchement loufo-
ques. Préfère les films français 
parce qu'ils recherchent la nou-
veauté et sont marqués par la 

pensée des auteurs. (En Améri-
que, Chaplin est le seul...) 

De Jean Ripo, à Jolnvîlle-le-
Pont : 

' « J'aime par-dessus tout les 
comédies absurdes américaines, à 
causé de leur humour triste et de 
leur mélange de sentimentalité et 
de sensualité. J'aime aussi les 
films surréalistes français, et, 
d'une manière générale, tous les 
films français d'avant-garde. » 

De G. David, à Angers : 
« Je préfère les Américains 

dans les comédies, que je prise 
peu, et les , films d'aventures, 
quand ils ne sont pas extrava-
gants ; je préfère les Français 
dans les drames psychologiques 
et les films d'amour. » 

De Salerji (?), à Troyes : 
« Mes préférences vont aux 

Américains, car ils ne sont point 
bavards ; en outre, il y a des ac-
teurs, à Hollywood, qui n'ont pas 
d'équivailent chez nous. » 

De Renée Sacreuse, à Beau-
caire : 

« D'habitude, j'aime peu les 
films étrangers, et surtout pas les 
américains, c'est que j'adore les 
histoires qui finissent mal... » . 

D'Adrienhe, à Paris : 
« J'aime les comédies'}' les his-

toires de fantômes : je préfère 
les films français, surtout à cause 
de la photo. » 

De J. Malige, à Rouen : 
« Mon goût va aux drames an-

goissants et aux belles études de 
caractères. Et je trouve que les 
films français ont de meilleurs 
scénarios, alors que les films 
américains sont, en général, 
mieux interprétés. » 

D'Anica Lunal, à Parthenay : 
« J'aime tous les bons films : 

les français sont plus proches de 
■notre mentalité ; mais les améri-
cains, quand ils s'en donnent la 
peine, font d'excellentes choses. » 

La manque de place m'interdit 
de citer d'autres lettres intéres-
santes. 

Conclusion. 
«L'Ami Pierrot» a beau toussar 

pour s'éclaircir la voix et pren-
dre une attitude vaguement so-
lennelle, il lui est difficile de dé-
gager des conclusions valables de 
cette petite enquête. Chacun 
aime ce qui lui plaît le mieux, 
comme dirait M. de la Palice, et 
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si la comédie semble avoir une 
majorité d'amateurs, si mes cor-
respondants ont l'air, pour la plu-
part, de reprocher aux bandes 
américaines leur caractère un 
peu puéril, le nombre d'avis que 
j'ai reçus n'est pas assez élevé 
pour que je tance Hollywood et 
les auteurs de drames. 

Je terminerai en adressant un 
hommage amical à l'aimable lec-
teur, qui ne signe pas mais qui 
écrit sur une feuille du journal 
Combat et qui, pour toute ré-
ponse, cite l'opinion de « l'Ami 
Pierrot » parue ici même : « Je 
préfère le cinéma français dans 
ses réussites et le cinéma améri-
cain dans ses films moyens. » Ma 
foi, vous avez raison, cher lec-
teur inconnu : c'est moi-même 
qui ai écrit cela, et pourtant ce 
n'est pas si bête que ça... 

VENTE 
LIBRE 

PARTOUT 

HOROSCOPE SCIENTIFIQUE 
Etes-vous né entre 1882 et 1932 ?... 

Oui ?... Alors, saisissez votre chan-
ce. Envoyez date et lieu naissance, 
env. timbrée et 25 ou 50 fr. : Pro-
fesseur VALENTINO,Service AD.10. 
Boîte postale 297, CAEN (Calva-
dos). Vous serez stupéfié. 

L'Association coopérative « EDU-
CATION PAR LE JEO DRAMA-
TIQUE », dirigée par J.-L. Barrauit, 
R. Blin, A. Clave, M.-H. Daste. Cl. 
Martin, J.' Vilar, ouvre deux stages 
mixtes d'art dramatique du 15 juin 
au l"r août et du l"r septembre au 
15 octobre pour jeunes sens habitant 
Paris,- en vue du fonctionnement 
d'une école à partir d'octobre. 

S'inscrire à E.P.J.D., 11 bis, rue 
Schcelcher (14-), Dan. 53-18. 

L'après-midi, 14 h. 30 à 1.8 h. 30 
jusqu'au 28 mai. 

Plus fort que " AUTANT EN EMPORTE LE VENT " 

LES RÀISINS 
DE LA COLÈRE 

de JOHM STEINBECK 
le chef-d'œuvre du roman américain 

paraît dans 
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